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OÛ S’ARRETERA LA SURENCHÈRE?
Le Canada ne s’est pas encore décidé à publier en caractères gras, 

et avec encadrement—comme l’a fait la libérale Free Press—le texte de 
la proposition Borden modifiée par l’amendement Laurier; mais il di­
sait jeudi:

“L'amendement proposé par sir Wilfrid Laurier respecte la teneur 
du premier paragraphe de la résolution de M. Harden, dont voici le 
texte :

(a) Que, à même le fonds du revenu consolidé du Canada, il soit 
loisible de verser une somme n’excédant pas trente-cinq millions de 
dollars dans le but d'augmenter immédiatement les forces navales effec­
tives de l’Empire"

Donc, et nos amis libéraux ne contesteront pas l’autorité de leur 
principal organe français, M. Laurier s’accorde avec M. Borden pour de­
mander aux Communes de prendre, d’une fois et tout de suite, dan's le 
trésor canadien “une somme n’excédant pas trente-cinq millions de. dol­
lars dans le but D’AUGMENTER IMMEDIATEMENT LES FORCES NA­
VALES EFFECTIVES UE L’EMPIRE."

Le Canada s’efforce même de démontrer que les deux flottes pro­
jetées pardon chef ne dépasseront pas les $35,000,000 et que (nous citons 
textuellement) “sir Wilfrid s’est donc tenu dans la marge du crédit qui 
demandait M. Harden."

“Les croiseurs et conlrc-lorpilleurs du premier programme devaient, 
dit-il, coûter approximativement $11,500,000. Sir Wilfrid y ajoute deux 
dreadnoughts, dont T amirauté évalue le coût (d’après M. Harden), à 
$11,500,000 chacun; soit $23,000,000 pour les deux.

“Les deux escadres coûteraient donc, d’après ces données, à peu 
près exactement $34,500,000. Sir Wilfrid s’est donc tenu d(ms la marge 
du crédit que demandait M. Borden."

On pourrait certes discuter ces chiffres; on pourrait faire remar­
quer que ces bateaux, à supposer que le coût de construction ne dépas­
se point les fatidiques $35,000,000, il faudra les entretenir, payer leurs 
équipages, etc.

Mais c’est à un autre point de vue que nous voulons aujourd’hui en­
visager la question.

* * *

Ainsi, d'après les textes officiels, M. Borden qui réclamait, il y a 
deux ans, une contribution d’urgence de $20,000,000, en demande au­
jourd’hui $35,000,000.

Le chef de l’Opposition qui, l’an dernier, proposait un programme 
naval dont l’exécution exigeait un débours initial de $11,500,000, y 
ajoute aujourd’hui $23,000,000.

M. Borden saule de vingt à Irente-cinq millions, M. Laurier, de onze 
à trente-cinq.

Et les deux programmes supposent une dépense ultérieure dont 
personne ne peut calculer l’exacte mesure.

Après la contribution d'urgence Borden, nous aurons une politique 
permanente ou d’autres contributions d’urgence.

il faudra entretenir la marine Laurier, remplacer les vaisseaux à 
mesure qu’ils seront déclassés, etc.

N’est-il pas temps pour les citoyens ordinaires, de se demander où 
finira cette surenchère?

* *
Nous entendions l’autre jour un homme politique dire: Je voudrais 

prendre sur cette question une attitude pratique.
L’attitude pratique, c’est d’avertir les politiciens de toute couleur 

que les deux politiques sont ruineuses, et que le Canada doit en reve­
nir à *sa politique traditionnelle: assurer la défense de son territoire, el 
laisser à ceux qui sont maîtres de la politique de l’Empire, le soin 
d’augmenter les forces effectives de l’Empire, sur terre ou sur mer.

C’est la politique pratique—-du point de vue britannique, comme du 
point de vue canadien.

Car l’Angleterre ne tardera pas à constater que les “loyalistes” à 
'Mitrance d’aujourd’hui lui rendent le pire des services.

Orner HER0UX.

IA LANGUE FRANÇAISE
ET LE COMMERCE

LE LONG DE LA RUE SAINTE-CATHERINE

Mes remarques du mois dernier | 
sur quelques marchandas de la rue 
Ftachel ont eu l’heur de plaire à un ; 
brave citoyen de Longueuil. Il 
m’écrivit aussitôt une lettre débor­
dante de patriotisme, dont voici les! 
derniers mots: “Dites donc à ces 
marchands d’aller faire un petit 
tout dans l’ouest de la ville pour 
découvrir s’il y a des compagnies 
anglaises affublées d’un nom fran­
çais. Ils découvriront que les 7-8 
des industriels ne s’occupent même 
pas d’indiquer leur genre de com­
merce dans les deux langues.”

Le conseil me parut excellent. 
Mais, convaincu que les intéressés 
ac le goûteraient guère, je résolus 
de le suivre moi-môme, sans leur 
tn souffler mot, quitte, si l'expé­
rience réussissait, à leur raconter 
plus tard mes impressions.

Elle a réussi, et même au delà de 
re que désirait mon correspondant. 
L’idée me vinTTeh effet, au moment 
de commencer mon enquête, de la 
faire porter autant sur les mar- 
îhands canadiens-français que sur 
les marchands anglais. La maniè­
re d’agir, dans des circonstances 
semblables, des uns et des autres 
pourrait me fournir les éléments 
d’une intéressante comparaison.

Un champ d’observation spécial 
m’était nécessaire. J’élus sans hé­
siter, connue répondant le mieux 
aux conditions requises, la rue Ste- 
Cathcrinc. Artère commerciale des 
plus importantes, elle traverse la 
ville dans toute sa longueur. Divi­
sée elle-même en deux parties par 
le boulevard Saint-Laurent, elle s’é­
tend d’un côté — à l’est — dans le 
ïuartier canadien-français, de l’au­
tre — à l’ouest — dans le quartier 
anglais. En examiner les maga­
sins, de la rue de Lorimier au bou­
levard Saint-Laurent, puis du bou­
levard Saint-Laurent à la rue Guy, 
rc serait couvrir dans chaque quar­
tier h peu près le même espace. 
Mais encore fallait-il, à moins d’y 
mettre plusieurs jours, faire parmi 
ces nombreux établissements com­
merciaux un choix à la fois res­
treint et impartial. Je m’arrêtai aux 
phamncles, aux épiceries et aux 
magasins de ferronneries. Presque 
tout le monde fréquente ces mai­
sons, clics sont assez nombreuses 
sans l’être trop, enfin une inscrip­
tion quelconque indique ordinaire­
ment le genre de commerce qu’on 
y exerce.

Ge n’est pas le lieu de raconter 
hs péripéties de mon voyage ae- 
rompll par petites étapes, qurts 
$mols causèrent parfois chez de

braves gens mes regards trop inqui- 
| siteurs, et comment, un beau matin, 
mon carnet s’envola dans une ra­
fale, emportant sous les pieds de 
chevaux qui l’écrasèrent, sans pi- 

! lié, ma première gerbe d’impres­
sions si laborieusement cueillies.

Seul, le résultat importe. Or, mon 
enquête terminée, voici les deux ta­
bleaux que me donnèrent mes feuil­
les de route. Les inscriptions: bi­
lingue, français, anglais, indiquent 
dans quelle langue les différents 
magasins annoncent leur commer­
ce.

Quartier Est
bit. fr. ang.

Pharm..................... 6 2 2
Epicier................. 2 3 1
Mag. de fer ... . 5 0 1

Tous ces magasins sont tenus par
des Canadiens-français.

Quartier Ouest
bil. fr. nng.

Pharm..................... 0 0 10
Epicer..................... 0 0 8
Mag. de fer. . . . 0 0 4

Trois de ces magasins sont tenus 
par des Canadiens-français.

Ainsi donc, sur la rue Sainte-Ca­
therine :

1. — Entre le boulevard Saint- 
Laurent et la rue de Lorimier, dans 
la partie canadicnne-française, des 
22 magasins (pharmacies, épice­
ries, magasins de ferronneries), 13 
indiquent leur commerce dans les 
deux labgues, 5 en français seule­
ment et 4 en anglais seulement.

2. — Entre le boulevard Saint- 
Laurent et la rue Guy, dans la par­
tie anglaise, sur 22 magasins du 
même genre, tous emploient uni­
quement la langue anglaise.

Et comme parmi ces derniers, 3 
ont pour propriétaires des Cana­
diens-français, il en résulte cette 
autre conclusion:

Sur la rue Sainte-Catherine, de ta 
rue de Lorimier à la rue Guy:

1. — Des 25 pharmacies, épice­
ries et magasins de ferronneries 
que tiennent des Canadiens-fran­
çais, 21 emploient , soit unique­
ment, soit simultanément avec la 
langue française, la langue anglai­
se, pour annoncer leur commerce.

2. — Des 19 magasins du même 
genre, tenus par des Anglais, aucun 
n’emploie la langue française.

El qu’on ne vienne pas prétendre 
que la langue anglaise est plus né­
cessaire aux marchands de la rue 
Sainte-Catherine Est, que la langue 
française aux marchands de la rue

Sainte-Catherine Ouest. Elle l’est 
moins. Beaucoup plus de Cana­
diens-français demeurent dans 
l’ouest, entre le boulevard Saint- 
Laurent et la rue Guy, sur les rues 
Dorchester et Sherbrooke, par ex­
emple, que d’Anglais ou d’Ecos­
sais ou d’Irlandais dans l’Est entre 
la rue de Lorimier et le Boule­
vard Saint-Laurent. Une petite ex­
cursion à travers l’almanach des 
adresses convaincra les incrédules. 
Si la découverte de l’Ecole Lans- 
downe, sur la rue Sainte-Catheri­
ne, entre les rues Dorion et de Lo­
rimier, en troublait quelques-uns, 
—elle troubla un jour mon compa­
gnon de route, - - qu’ils se rappel­
lent que l’Asile Nazareth, le collè­
ge des Jésuites, l’hôpital des Soeurs 
•Grises, établissements bien plus im­
portants, sont situés dans l’ouest.

Comme pour le cas de la rue Ra­
chel, tout commentaire, après ees 
faits, me semble inutile. Il faut les 
méditer. Je ne me permettrai 
qu’une remarque. On répète assez 
souvent depuis quelque temps que 
la langue anglaise tend à devenir— 
si elle ne l’est pas déjà — l’unique 
langue du commerce à Montréal. Il 
faudrait ajouter, pour être véridi­
que, que cette tendance,- nous en 
sommes, nous, Canadiens-français, 
en grande partie responsables. Si 
la langui française disparaît peu à 
peu des relations commerciales, 
c’est que dans les milieux bilin­
gues, alors que nous pourrions la 
parler et la faire parler avec pro­
fit, nous la taisons soigneusement, 
et que dans nos propres groupe­
ments, alors que la langue anglaise 
n’est pas du- tout néces'saire, nous 
nous servons d’elle fréquemment, 
parfois uniquement.

L’aveu est triste, mais éclairer 
les causes d’un mal, c’est aider à 
le guérir.

Pierre HOMiER.
-------------------------------------- —«-K3> -9- --------------------------------------

Sur le Font
d’Avignon...

On a pendu un autre Italien, 
hier matin. Si nos lois d’immigra­
tion étaient plus sévères et mieux 
appliquées, il y aurait moins de 
ees exécutions capitales, et ces 
pauvres diables resteraient dans 
leur pays d’origine, libres de s’y 
faire pendre ou poignarder.

* * *
Plusieurs députés libéraux sont 

d’avis que nous aurons les élec­
tions générales, d’ici à cinq ou six 
mois: ils prédisent même la dé­
faite de M. Borden.

C’est ce qui s’appelle vendre la 
peau de l’ours avant de l’avoir tué.

• • «

Le National Zcitung, de Berlin, 
annonce que, de crainte d’une
guerre avec l’Angleterre, une fou­
le d’Allemands émigrent à l’étran­
ger, après avoir retiré léttrs capi­
taux des caisses d’épargne.

Le cabinet Borden, qui redoute 
tant, lui aussi, une guerre anglo- 
allemande, ferait bien d’interdire 
l’entrée du Canada aux immigrants 
d’origine germanique qui se pré­
senteront dans nos" ports de mer : 
ce sont peut-être des soldats dégui­
sés du premier corps d’armée en­
nemie à débarquer sur le sol de 
l’Empire. M. Foster ferait mieux 
d’y avoir l’oeil!

* * *
Le ministre des postes, chose 

mystérieuse, n’a pas parlé de guer­
re civile, pendant son discours, re­
produit en feuilleton dans l’Euéiis- 
ment,

M. Pelletier ne la craignait pas 
tant que cela, la guerre civile, au 
temps de l’affaire Riel!

w s w
Les ménagères de Philadelphie 

et de Chicago, grâce à leur initia­
tive^ ont réussi à faire baisser à 24 
et même à 22 sous la douzaine le 
prix des oeufs frais, dans ces deux 
villes.

Les mères de famille de Mont­
réal, pourraient bien donner l’hos­
pitalité à quelques-unes de ces bra­
ves femmes, et prendre d’elles des 
leçons d’économie domestique pra­
tique. î

• • •
Jeudi, jour d’entrée gratuite au 

nouveau Musée des Beaux-Arts, rue 
Sherbrooke, quatre cents visiteurs 
ont défilé dans les galeries.

Pourquoi le soir d’entrée hebdo­
madaire gratuite n’est-il pas plutôt 
fixé au samedi? Il y^iurait encore 
plus de visiteurs: quatre cents, 
c’est un commencement, ce n’est 
pas assez; il faut encourager les 
gens à visiter nos expositions 
d’art.

» a »
Lord Charles Beresford et Wins­

ton Churchill ont échangé de gros 
mots, hier, aux Communes anglai­
ses.

Les voilà qui font leurs petits 
Lemieux et leurs petits Pelletier.

* » v
L’ancien secrétaire de Parnell 

vient de mourir, à Omaha, Nebras­
ka; on l’aurait banni de l’Irlande, 
en 1880, à cause de ses discours 
en faveur du Home Rule.

Aujourd’hui, la Grande-Breta­
gne, si elle voulait bannir ceux qui 
parlent du Home Ride, chez elle, 
serait dans l'obligation de chasser 
MM. Asquith, Lloyd George et 
Churchill, et de se donner un au­
tre ministère, il est vrai que ni les 
unionistes ni les Ulstêritcs n'y 
auraient d’objection.

* «! «
Justice écrivait, lundi dernier, 

dans le jTuirnul des MM. Tarte, que 
le correspondant du Devoir à Ot­
tawa avait mauvaise grâce de trou­
ver long le discours de M. L. P, 
Pelletier sur la question navale : 
et cependant, il était bien long, le 
discours: La Patrie on a publié 
dix-huit colonnes petit texte.

C’est vrai, il était long. Mais 
ceux qui ont dormi, pendant que le 
ministre parlait, l’ont trouvé trop 
court encore I

Le VEILLEUR.

BILLET DU SOIR

All colonies should join hands to 
promote-the interest of the Empire. 

(La presse impérialiste).

Je me demande comment sc por­
te l'Empire britannique aujour­
d’hui. Je suis très inquiet, n'ayant 
malheureusement pas reçu mon 
Star, hier soir, malgré qu’il en ait 
été tiré dix extras de suite pour 
nous annoncer en plus de'Tévangi- 
le impérialiste, que le boxeur nè­
gre Jack Johnson a changé de che­
mise et autres nouvelles de même 
importance. Oui, je suis inquiet ; 
car, d’après des tas de journaux, il 
est très mal l’Empire, surtout il est 
pressé.

Aussi pour le soulager, je propo­
se les remèdes suivants:

1. Que nous votions instantané­
ment $500,000,000 au bénéfice de 
Vickers Sons Sc Maxim, la Cie. Sir 
Williqpi Armstrong cl autres mon­
teurs de bateaux. (Car, en aidant 
scs industriels, nous soutenons 
l’Empire.)

2. Qu’on mette inm\èdiatement 
en chantier, (en Angleterre, natu­
rellement) éi nos frais, assez de su­
per dreadnoughts pour en faire, 
une chaîne dont le premier anneau 
sera accroché dims la Baie de Fun- 
dy et le dernier au dernier roc de 
la frontière sud de ta Colombie An­
glaise, en passant par le pôle nord.

3. Que, pour protéger nos 20,000 
milles de côtes el frontières contre, 
une invasion d’aéroplanes ou de 
de dirigeables, nous les garnissions 
d’une quadruple ceinture de ca­
nons à tir vertical. (Un ingénieur 
anglais vient justement d’en inven­
ter un de système perfectionné.)

4. Que d’ici à cinq minutes la 
conscription soit votée, et mise en 
vigueur et qu’elle comprenne les 
femmes aussi bien que les hommes. 
(Si nous n'avons pas assez de fu­
sils pour armer tout ce monde-là, 
nous en achèterons en Angleterre.)

5. Que nous importions des cen­
tres populeux anglais et entrete­
nions ci nos dépens un million de 
protèges de la Church Army. Ils 
remplaceront nos femmes occupées 
aux manèges militaires et accoutu­
meront nos enfants ci penser impé- 
rialistement.

6. Que la loi ma diale soil pro­
clamée dans toute fy!endiie du Do­
minion, y compris TUngava et la 
Laponie.

Je manque d’imagination et il 
me faut forcément m’arrêter à la 
sixième proposition d’urgence, 
mais je suggère, humblement qu’on 
soumette cet embryon de projet à 
MM. Borden et Laurier, et m’en re­
mets à eux de. juger si je suis loyal 
ou si Ton devrait me pendre dans 
la cour de la vieille prison pour cri­
me de lèse-jingoïsme. ^

PAUL.

Pages d’hier
L‘OPINTON DES DEPUTES AC­

TUELS SUR LA QUESTION NA­
VALE.

Nous commençons aujourd’hui la 
publication des opinions émises, au 
Parlement ou à la tribune populai­
re, sur la question navale, par les 
hommes qui siègent actuellement 
au Barlemenl.

Nous donnerons lundi, en re­
gard, le texte des propositions Bor­
den et Laurier.

M. PAUL-EMILE LAMARCHE
(A l’assemblee de la Longue- 

Pointe, le 21 août 1912, où M. La­
marche parlait en compagnie de 
MM. Lavergne et Coderre).

L’argent que Ton destine à la 
création d'une marine, que ne Tem- 
ploie-l-on plutôt aux travaux pu­
blics, au développement et à Ta- 
mèlioration de nos voies de. trans­
port, des routes et des mines, de 
T agriculture et de l'instruction po­
pulaire?

“Mettez de côté le rouge et le 
bleu, et ne regardez qu’aux meil­
leurs intérêts de votre pays, à l'ex­
emple de ceux qui ont parlé au­
jourd'hui, qui sont venus condam­
ner leurs anciens chefs politiques, 
pour appuyer M. Monk, dont l'atti­
tude est, dans la circonstance, la 
seule qui soit de nature à assurer 
au Canada le maximum de scs li­
bertés."

(A Saint-Jean, le 3 décembre 
1911, en compagnie de MM. Nan tel 
et Rainville).

“Quant aux devoirs du Canada 
envers l’Angleterre, ils se résument 
à ceci: défendre notre territoire 
exclusivement.

"L’orateur déclare, avec preuve à 
l'appui, que la politique de M. Bor­
den ,sur la* question de la marine, 
n’a pas été acceptée. Au contraire, 
elle a été condamnée. L'heureux 
vainqueur de Druinmond-Arlhabatt- 
ka, pour n’en citer qu’un, n’a ja­
mais prononcé un discours sans 
dire qu'il combattait les projets 
Laurier et Borden.

“Le Canada n’a pas besoin d'une 
murine. Fins tard, si ce besoin se 
faisait sentir, qu'il s'en paye une, 
mais pour se défendre exclusive­
ment. Avant tout, qu’vu consulte le 
peuple,"

Le professeur Taft
La nouvelle que le président 

Taft a accepté une chaire de droit 
à l’Université Yale semble régler 
définitivement la question de savoir 
ce que l’on fera au moins d’un ex- 
ex-président.

M. Taft a résolu lui-mème le dif­
ficile problème de son avenir ; 
il paraît avoir choisi le meilleur 
lot, et il est certain que la carrière 
nouvelle où il va entrer sera plus 
agréable que sa vie officielle et tour­
mentée des quatre dernières années. 
La position qu’il a acceptée com­
porte une dignité très haute, et on 
le dit admirablement préparé à en 
remplir les exigences de façon à 
rendre tous les services que ses 
concitoyens attendent encore de 
lui.

Les amis de M. Taft prétendent 
que le président s’est sacrifié dans 
la dernière lutte électorale ^>our 
prévenir ce qu’ils considèrent com­
me un péril beaucoup plus grave 
que l’arrivée du parti démocrate 
aux affaires. En empêchant l’élec­
tion de M. Roosevelt, ils estiment 
avoir préservé la Constitution des 
Etats-Unis et le gouvernement re­
présentatif d’un attentat qui leur 
eût été fatal.

Quoi qu’il en soit, le président 
s’est montré beau joueur. Victime 
de circonstances que, avec la meil­
leure foi du monde, il avait peut- 
être contribué à faire naître, il n’a 
gardé de sa défaite aucune amertu­
me. Faisant litière de ses regrets 
et de ses désillusions, il se tourne 
vers l’avenir, non pour créer des 
embarras à ses successeurs dans 
l’exercice du pouvoir suprême, 
mais pour continuer l’oeuvre d’un 
patriote et d’un bon citoyen en 
faisant bénéficier son pays des 
fruits de son expérience et de ses 
études dans un domaine où ils peu­
vent être employés le plus utile­
ment.

M. Taft rentrera donc bientôt 
dans les rangs des citoyens ordinai­
res, et sans murmurer contre l’ins­
tabilité des fortunes politiques, il 
consacrera le reste de sa vie à 
l’enseignement universitaire. Con­
naissant lés arcanes de la législa­
tion américaine, il pourra, avec 
plus de compétence que qui que ce 
soit, peut-être, y introduire les as­
pirants aux périlleuses carrières 
du barreau et de ta magistrature.

A ce compte, M. Taft aura été 
jusqu’à la fin un citoyen utile et 
respecté.

Uldéric TREMBLAY.
--------------------------'«JBB * - W ------------------ --

Le parc La Fontaine
Le gouvernement fédéral veut 

construire des magasins militaires 
au Parc La Fontaine, sur la partie 
qu’il s’est formellement réservée 
pour cela, à l’angle de la rue Papi­
neau et de la rue Sherbrooke.

C’en est donc "fait, à moins que 
le ministre de la Milice ne change 
d’idée, du projet de l’échcvin Pois­
sant.

Mais le projet de l’échevin Mar­
tin d’exproprier les terrains parti­
culiers situés directement au nord 
de celui du gouvernement est aus­
si à l’eau. A quoi servirait eu 
effet d’adjoindre ces terrains 
au parc La Fontaine, si celui qui 
en est le prolongement doit porter 
des magasins. L’échevin Martin, 
quand il demandait cette expro­
priation, ne s’est jamais rendu 
compte que le gouvernement pour­
rait bien un jour exercer les droits 
qu’il s’était nommément réservés.

N’aurait-il pas mieux valu qu’on 
cherchât à obtenir l’échange pro­
jeté par l’échevin Poissant? Les né­
gociations une fois entamées, le 
gouvernement aurait pu difficile­
ment mettre son projet à exécu­
tion; on aurait eu, en bordure, sur 
le parc, des façades de maisons par­
ticulières, tandis qu’aujourd’hui on 
n’a plus que la perspective d’édifi­
ces fort lai.’s, comme le seront im­
manquablement ces magasins.

La Presse, qui a si fort insisté 
pour que le conseil adoptât de pré­
férence le projet Martin, peut pren­
dre sa part de responsabilité de 
ce qui va arriver. Quand même elle 
aurait réussi, cela n'aurait pas em­
pêche le gouvernement de construi­
re ses magasins, tandis que le pro­
jet Poissant qu’elle a tant déprécié 
nous protégeait contre l’envahisse­
ment de la laideur.

Fred. PELLETIER.
La Patrie note le fait que r/iùè 

nement, autre feuille ministérielle, 
approuve le projet du ministre des 
finances d’acheter, à même le stu- 
plus habituel du Canada, des obli­
gations du Grand-Tronc-Pacifique.

Le fait n’en vaut vraiment pas la 
peine: depuis quand un journal mi­
nistériel fait-il autre chose que 
d’approuver tout cç que disent et 
font les ministres?

H: !» *
La Gazette croit que, à la rentrée 

prochaine des Chambres, les dépu­
tés libéraux seront convaincus que 
le pays approuve la loi Borden et 
ne réclameront plus délections gé­
nérales.

Le vrai, c’est peut-être que les 
deux partis se décideront à ne pas 
consulter le peuple, parce que ni 
l'un ni l’autre n’est fort convaincu 
que su politique navale est la meil­
leure. Et les députés de Québec, 
bleus ou ronges, se savent en trop 
mauvaise posture pour recommen­
cer les élections sur lu an-»dion na­
vale.

CAUSERIE LITTERAIRE
Les Fleurs de Givre, par William Chapman

M. Chapman vient de faire pa­
raître en France un nouveau volu­
me de vers: Les fleurs de givre.

Ce livre est imprimé avec la net­
teté et le goût français.

On comprend que M. Chapman 
aime à se faire connaître chez nos 
cousins d’outre-océan, il en a été si 
bien accueilli. Songez donc: l’A­
cadémie française dieule et douai­
rière l’a déjà couvert de deux cou­
ronnes et dernièrement l’Académie 
des jeux floraux ajoutait encore au 
faix glorieux. Aussi M. Chapman, 
non content de nous offrir les 
Fleurs de givre prépare encore 
VEpopée canadienne.

Les Fleurs de givre, sans valoir, 
à mon avis, les Aspirations, réédi­
tent à peu près les mêmes thèmes: 
paysage, moeurs, histoire cana­
dienne, poésies de circonstance.

Il est juste de reconnaître que M. 
Chapman a plus d’aisance, plus d’o­
reille qu’autrefois, çt qu’il vise à 
sortir de la banalité.

Malgré des couleurs parfois cha­
toyantes et des vers sonores et heu­
reux, les paysages n’ont pas une 
bien grande valeur d’art.

Le paysage a été l’écueil de la 
plupart des poètes et surtout de nos 
poètes canadiens. La poésie qui in­
téresse l’homme, c’est celle qui par­
le à l’âme, à l’esprit et non pas 
seulement à l’oeil et à l’imagina­
tion, c’est surtout la poésie qui nous 
donne la sensation de l’au-delà, de 
la sagesse, de la Puissance, de la 
Bonté infinie, se manifestant dans 
les tableaux de la nature comme un 
grand artiste dans ses toiles.

Le coloris le plus éclatant, la 
plasticité du vers même ne peu­
vent suffire, pour faire un paysa­
ge vraiment poétique. Vous savez 
bien que la plupart des Orientales 
nous fatiguent, et à la fin nous 
i Amient.

Au contraire, la Nuit, et le pay­
sage dans le golfe de Gènes, de La­
ma! lire, les deux Aspects tic la 
Nqhre, de Chateaubriand — ce 
prèle en prose — nous donnent 
une des impressions d’art ;ts pins 
furies que nous puissions ressen­
te. Lamartine et Chat2 tub L td 
m se sont pas contentés de voir la 
nature avec des yeux exti'ô < «'.s, ils 
ou’ saisi la Grande Réalité Spiri­
tuelle que l’oeil de l’esprit perçoit 
au travers des voiles du monde, et 
nous l’ont manifestée.

Le Lac, de Lamartine serait peu 
de chose, s’il n’était qu’une des­
cription de flots, de barepte, et de 
roches escarpées; il tire sa grande 
valeur d’art de l’impression pro­
fonde qu’il nous donne. Les flots, 
les roches ne sont là que pour pro­
duire en nous une prenante mélan­
colie, l’impression cpie la joie 
éphémère nous échappe. Le grand 
artiste à l’aide de quelques mots 
simples a réveillé en nous la nos­
talgie d’un bonheur insaisissable 
sur terre. Le vrai poète ne décrit 
pas pour décrire, il décrit pour 
manifester le beau, pour réveiller 
dans l’àme des sympathies mysté­
rieuses avec l’idéal éternel.

Les descriptions de M. Chapman 
plaisent parfois à l’imagination, 
mais se tiennent à une bonne dis­
tance des chefs-d’oeuvre.

On est parfois charmé de quel­
ques beaux vers, mais il n’y a pas 
de plaisir long, sans épine, on re­
tombe trop souvent dans le lieu 
commun, dans des vers de remplis­
sage, dans les toujours, jamais, 
sans fin, expressions commodes 
qui remplacent le mot pittoresque 
le mot qu’un grand artiste sugges­
tionné par la vision du beau au­
rait trouvé.

Ce que je n’aime pas non plus, 
c’est cette mosaïque d’anglicismes 
et de barbarismes sous prétexte de 
couleur locale. Nous pouvons ad­
mettre dans notre dictionnaire des 
mots du terroir, quand le mot fran­
çais n’existe pas, ou ne correspond 
pas exactement à un usage du pays, 
nous pouvons user de mocassin, de 
poudrerie, etc., mais jamais de 
drafts, de pier, û’ovcrseer, de log 
house, de swamps, de canthook, 
de log rollers, de cook, de gang, 
etc. Ces expressions jurent avec 
leur entourage.

Des pièces de circonstances, je 
jHrai peu de chose, parce qu’en gé­
néral, l’inspiration est à l’étroit 
dans les limites que les circonstan­
ces imposent.

Je ne suis pas assez Béotien pour 
rester insensible à l’héroïsme des 
martyrs du Long Sault. Malgré cet­
te énumération de noms propres 
qui déparent le début :Ninive, Athè­
nes, Lincoln, Zenon, Rémétrius, 
Napoléon; malgré des longueurs 
d’amplification, la pièce a l’allure 
héroïque et les beaux vers n’y man­
quent pas:
Eft nnix d<» l'infini ttascend sur la rodoutr.., 
Soul lo groudomfint so ird des cascades nrof rlli: MCI
Oon|)i' du sifflcmcn des Lnehrs am* le» clu'neg 
Et lus pins entourant l’étroit rempart de

[pieux,
Emeut le grand désert snuvajre et giboyeux ; 
Et si Quelque ehnsseur marchant t\ l'aventure
l’assftit près du fortin caché par la ramure....
Sung doute, il entendrait. . . murmure har-

f tn oui eux
Où palpitent l'espoir, l’amour et le mystère 
lie* Français, réciter, front nu le Notre

[ Pôfe...
Il est évident qu’on n'atteint pas 

toujours ’ la poésie en chantant 
les chose* du terroir, on peut tom-

Edition de lu Revue det 
Poètes, 15, rue Racine, 
Paris.

ber dans le prosaïsme, dans la vul­
garité.

La matière d’art ne peut être 
transformée en objet d’art, que par 
un artiste, qui a de l’ânie et qui 
sait son métier.

Si les flotteurs de M. Chapman 
nous paraissent parfois prosaïques, 
son trappeur nous parait atteindre 
au beau.

Le poète nou* le montre hache 
et fusil aux poings et lourd tnssac 
au dos, marchant vers la forêt du 
nord, il respire à plein poumon, la 
paix de la savane. La paix de la' 
savane, c’est son paradis terrestre.
Même le bruit léger de la feuille flétrie 
A son oreille est d’une indicible douceur.

H est grisé par l’air de la liberté.
Il est malheureux que les opé­

rations du chasseur ‘soient décrites* 
avec des mots parfois anglais et 
insolites. Toutes les expressions 
du métier ne sont pourtant pas à 
proscrire.

Il est retenu par l’hiver et la nuit 
de Noël:
Il rêve, et son oreille entend le bronze antique 
De son clocher sonner la messe de minuit,
Il rêve et sous son toit le vent froid qui bruit 
Apporte les lambeaux d’un psaume ou d’un

[cantique
Et quand l’aube du Jour de l’An dore les bois 
Sorti de son réduit, tourné vers sa chaumière 
Pour bénir ses enfants là-bas près de leur 

* [mère
Il trace dans l'espace un grand signe de croix

Ces vers sont assez caractéristi­
ques de la manière de M. Chapman.

M. Chapman, nous le redisons, a 
du talent, de la facilité, trop de 
facilité, il a même de la virtuosi­
té. v

II gagnerait certes beaucoup en­
core à faire difficilement des vers 
faciles, à se ramasser, à proscrire 
toute amplification que la flamme 
de l’inspiration n’a pas vivifiée, à 
proscrire toute expression banale 
qui sert de bouche-trou et qui ne 
montre rien, surtout il faudrait 
qu’il n'écrivît qu’après avoir été 
ravi par la vision du beau, afin 
que son vers ému nous rendît la 
vibration de l’artiste plus inspiré.

Cependant, je suis loin, très 
loin de dire que M. Chapman n’a 
pas ses mérites et sa valeur. Dans 
ses ver*, nous sentons bien souvent 
son admiration pour les héros de 
la patrie, pour les moeurs chré­
tiennes de ses compatriotes. M, 
Chapman est un excellent patriote, 
un excellent chrétien, qui emploie 
le talent qu’il a à célébrer de no­
bles causes, et à les faire aimer, et 
son art parfois imparfait, parfois 
heureux, mérite l’éloge de tous le* 
honnêtes gens.

Edmond LEO.
P. S. — On m’a demandé quel 

est mon idéal en fait de vers.
Je réponds: c’est le vers qui dans 

une expression diaphane laisse ap­
paraître le mieux le beau.

J’aime moins le vers de Héré- 
dia, parce que sa plasticité est trop 
matérialiste. Le beau qui touche 
le coeur de l’homme, c’est le beau 
•spirituel, l’âme, l’au-delà, l’absolu. 
Je n’aime pas le vers des Orienta­
les, parce que s’il a le coloris, il n’a 
nas l’âme, ni les vers des Châti­
ments, parce que les spasmes de la 
vengeance débridée ne sont pas 
beaux, mais j’avoue que certains 
vers des grande* méditations philo­
sophiques de Lamartine me ravis­
sent:
Gloire i\ toi dans le temps et dans T éternité 
Eternelle Raison, suprême Volonté

Certains vers profonds et émus 
de Vigny me transportent:
Dieul que le son du cor est triste au fond

[des bois. ..
J’aime la majesté des souffrances hu-

[ inaines. . .

J’aime les vers des Feuilles d’au­
tomne, et les vers émus de Sully:

Les prunelles ont leur couchant,
Mais il n’est pas vrai qu'elles meurent.

Enfin j’aime tout ce qui est 
beau. Voilà qui contentera tout le 
monde. E. L.
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FÉDÉRATION NATIONALE Semaine prochaine
SAINT-JE AN-BAPTISTE à l’Opéra

HOPITAL SAINTE-JUSTINE POUR 
LES ENFANTS.

C’est vendredi, 27 décembre à 3 h. 
30 qu’aura lieu le dépouillement de 
l’arbre de Noël de l'hOpital Sainte- 
Justine.

Dames patronnasses, mères, amies 
de l’œuvre, en préparant la fête de 
vos enfants, n’oubliez pas celle des 
pauvres. Par vos dons, répandez la 
joie dans le cœur de ces pauvres pe­
tits, et par votre présence, venez pui­
ser pour le vôtre la consolation d’a­
voir fait des heureux.

Tout don,quelvue minime qu'il soit, 
(jouets, bonbons, gâteaux) , sera re­
çu avec reconnaissance par la Supé­
rieure de l’Hôpital Ste-Justine 820 
ave Delorimier.

Dispensaire au No 1107 ave Delori­
mier tous les jours à 10 hrs.

Tous les jours, médecine.
Lundi et vendredi, yeux, nez, gorge, 

oreilles.
Mardi, maladies de la peau.
Mercredi et vendredi, chirurgie.
Jeudi, dentiste.
Goutte de lait, 1107 ave Delorimier 

distribution à 10 hrs a.m.

LES ECOLES MENAGERES PRO­
VINCIALES, 14 RUE CHURCH.

Tel. E. 3706. Tel. E. 4447.
A l’occasion des fêtes de Noël et 

de la nouvelle année l’Ecole Ménagè­
re sera fermée du 21 décembre au 8 
janvier 1913.

A partir de janvier 1913 tous les 
cours de l'Ecole Ménagère seront au 
même prix c’est-à-dire 52.00 la série 
de 10 leçons, exception faite des 3 
cours suivant le détail donné ci-des­
sous.

Les personnes désirant suivre les 
cours de l’Ecole Ménagère sont priées 
rie noter et de bien vouloir observer 
les points suivants :

lo. Tous les cours sont à $2.00 la 
série de 10 leçons payables d’avance 
6 la date d’inscription.

Exception est faite pour les cours 
suivants :

A. Cours de cuisine fine le mardi 
matin dont le prix sera soit de 25c 
la leçon ou 10 leçons pour $2.00.

B. Cours de cuisine bourgeoise le 
jeudi soir à 10c la leçon ou 12 le­
çons pour $1.00.

C. Cours de coupe par le modelage 
le jeudi soir dont le prix sera de 
X9.00 pour 9 leçons payables d’avan­
ce.

2o. Les dix leçons de la série doi­
vent être prises en suivant.

3o. I.es leçons manquées ne, peuvent 
pas être reprises.

4o. Le prix d’une série de leçons 
n’est pas transmissible à une autre 
série ; chaque cours doit être payé sé­
parément.

50. Ri pour une cause quelconque de 
ia part de l’élève une série de leçons 
devait être discontinuée, le reste des 
leçons de la série ne pourra être 
transmis à une autre personne.

6o. Les cartes des cours de couture, 
modes, broderies et dentelles n'ont 
plus aucune valeur après le 20 dé­
cembre 1912.

Le cours de modes de chapeaux re­
commencera le 3 février 1913 et il 
n’y aura que 10 leçons du soir avant.

la fin de l'année scolaire.
Les personnes désirant suivre un ou 

plusieurs cours sont instamment j 
priées de s’inscrire au plus tôt en | 
6ciï\ant à la directrice, 97 rue 
Church ou en téléphonant à E. 4447- j 
Envoi du prospectus sur demande.

L’Ecole Ménagère vient de publier! 
un livre de cuisine, dont les ructies j 
ont toutes été éprouvées et corrigées. | 
Il est intitulé : ‘‘350 recettes de cui­
sine" et contient, outre les recettes, 
quelques menus de cuisine fine ex les ; 
expressions les plus usitées dans le 
langage culinaire. 11 est en Vente à j
l’Ecole aux prix suivants : 

Volume relié, 90c. 
Volume brocEé, 60c.

ASSOCIATION PROFESSIONNEL­
LE DES EMPLOYEES DE BU-1 
BEAU.

L’assemblée générale mensuelle de 
l’A. P. E. B., qui aura lieu au Monu­
ment National, dimanche prochain, le 
22 courant, à quatre heures précises, 
—salle No. 15,—promet d’être aussi 
intéressante que le fût celle du mois 
dernier, et ce n’est pas peu dire.

En effet, quand on saura que l’orga­
nisatrice de cette séance, est Made­
moiselle Bouthillier, une de nos char­
mantes conseillères et musienne de 
profession, on sera tout de suite fixé 
sur la valeur et le choix du program­
me musical préparé avec tout le soin 
et le goût que nous nous plaisons à 
reconnaître à notre aimable organi­
satrice.

Qu’on en juge plutôt:—nous aurons 
tout d’abord un duo de piano par les 
Mlles Bélanger; du chant par Mme 
Thibaudeau, accompagnée par Mme 
Marchand; du violon très probable­
ment et de la déclamation par une élè­
ve de Mlle Saint-Jean. Voilà plus qu’il 
n’en faut pour satisfaire tous les 
goûts.

Puis, pour varier le programme et 
maintenir la tradition établie, nous 
aurons le plaisir d’entendre une confé­
rence par Mademoiselle Daveluy (une 
de nos sociétaires) qui a pris pour su­
jet: “Glanures féminines”.

Nul doute que toutes s’intéresseront 
à cette conférence toute d’actualité 
par ce temps de féminisme à outrance 
que nous traversons.

Mademoiselle Godbout, présidente 
active, se chargera d’annoncer une 
foule de bonnes nouvelles relatives au 
prochain euchre, etc., lesquelles sont 
toutes du plus haut intérêt et témoi­
gnent du dévouement inlassable qu’el­
le porte à notre association.

Qu’on vienne donc, nombreuses, à 
cette réunion, où chacune, tout en tra­
vaillant à un effort commun, trouvera 
certainement un bénéfice pour l’esprit 
et pour le coeur.

LA SECRETAIRE.

CERCLE D’ETUDE NOTRE-DAME
Les jeunes filles du Cercle d’Etude 

Notre-Dame donneront un euchre au 
profit de leurs œuvres, le samedi 4 
janvier, à deux heures et demie, à la 
salle Nazareth 12 rue Mance.

Pendant le thé il y aura concert.
Des prix de valeur seront offerts 

aux gagnants.
Les billets sont en vente chez Ar­

chambault, 312 Sainte-Catherine Est 
au prix de cinquante centins.

Machine a fouetter
Récemment à Champaign, dans l'Il­

linois (Etats-Unis) , on arrêtait, à 
la requête de sa femme, un professeur 
de l Universitê. Mr Duff Andrew, et, 
le même jour, le tribunal ’.c comiun- 
nait il 62 fr. 50 d’amende pour ‘‘a- 
bus de génie inventif".

Fartant de ce principe que le temps 
c’est de Larger, , Mr Andrew s’appli­
que à imaginer des machines “k frire 
gagner du temps”. Sa dernière inven­
tion, qui lui valut l’amende - u'en 
mit, n’est point banale : il s’agit 
d’une machine à fouetter qui, non 
seulement épargne “le temps et le la­
beur” que demande la correction, 
mais encore proportionne scientifique­
ment le châtiment à la gravité de la 
faute.

“L’appareil, nous apprend son in­
venteur, pèse vingt livres. Il est 
construit en aluminium et en bam­
bou : les “fouetteurs" — admirons 
«ans réserve cette précaution humani­
taire — sont rembourrés, de façon à 
punir le coupable sans le blesser. Une 
roue dentelée, reliée par une courroie 
à une manivelle, les met en action. 
La moyenne des coups administrés 
par la machine est d’environ trente- 
cinq par minute, mais on peut accélé­
rer ou diminuer la vitesse à volon­
té.’’

Ceci est fort bien.. Mais Mr Andrew 
en inventeur convaincu de l’excellence 
3e son invention et en bon père de 
îamille, ne tarda pas à associer les 
liens à ses travaux. Il rossa mécani­
quement son petit garçon, qui n’ap­
précia point du tout le procédé, et 
tomme Mrs Andrew protestait, il 
rossa mécaniquement Mrs Andrew. 
L’épouse la trouva mauvaise ; elle 
porta plainte et fit condamner son 
Ingénieux mari.

TRIBUNE LIBRE

M. le Directeur du Devoir.
Monsieur,

Y aidez-vous me permettre de pré­
venir les cultivateurs, par la voie 
de votre journal, qu’ils ont à se dé­
fier de cerlains articles publiés 
dans la Presse, à la page des culti­
vateurs, sur l’Héliante appelé aussi 
salsifis d'Amérique.

Cette plante ressemble beaucoup 
au topinambour. Elle a les mêmes 
tiges, les mêmes feuilles; la diffé­
rence est dans la racine qui est 
comme celle du salsifis. Elle fait 
des courants et pousse éparse. Mg,n 
frère a fait des essais de culture 
avec celle plante: il le*.; a abandon­
nés pour se consacrer uniquement 
à la culture du topinambour. L’Hé­
liante est très difficile à arracher, 
en effet.

Votre tout dévoué,
J. C. MARCHESSAULT, 

Saint-Antoine de Richelieu.

Deux premières sont à l’affiche 
pour la semaine prochaine à l’opé­
ra : “Cendrillon”, de Massenet, et 
“Noël”, «le Frédéric d’Erlanger . 
Les deux oeuvres sont, parait-il, 
tharmantes. Le sujet «le “Uendril- 
lon”, est connu. Qui n’a pas lu dans 
son enfance le fameux conte de 
Perrault? C’est la légende de la pe­
tite pantoufle de vair mise en mu- 
sique par le grand maître Masse- 
net.

Quant à l’oeuvre d’Erlanger, 
nous préférons ne rien dire du su­
jet, laissant aux dilettantes le soin 
d’aller satisfaire leur curiosité et 
leur goût de la musique. Nous pou­
vons les assurer que “Noël” ren­
ferme des pages exquises.

Mme LaPahnc créera ici le rôle 
de “Cendrillon”. Elle aura pour 
partenaire Mlle Yvonne Cou?so 
(Mme de la Halbière), Mlle Evelyn 
Scotney, (La Fée), Mme Léa Chûi- 
seul (Noémie), Mme Jane Deck 
(Dorothée); MM. Roland Conrad 
(Le prince charmant), Albert Jlu- 
berty (Pandolfe,) Alban Grand 
(Le Roi) et Emile Carmes.

Les artistes dont les noms sui­
vent interpréteront les principaux 
rôles de “Noël”: Madeleine: Mme 
Carmen Meiis; Le curé, M. Jean 
Riddez; Jacques Herblet, Roland 
Conrad; Mme llerblef: MUÂ E'rances 
Ingram; le père Vincent: M. Stro- 
esco; Le Sacristain: M. Emile Car­
mes; i’Infirmière : Mme Jane Deck; 
Blanche: Mme Léa Choiseul.

“Noël” sera exécuté mercredi 
soir et “Cendrillon” mardi, jeudi 
et samedi. Mercredi soir, on enten­
dra aussi “Cavalleria Rusticana” 
avec Mme Ferrabini dans le prin­
cipal rôle.

Lundi, on donnera “Le Barbier 
de Séville” avec Mme LaPalme, 
dans le rôle de Rosine et M. Forna- 
ri dans celui du Figaro. M. Huber- 
ty fait aussi partie de Ja distribu­
tion.

Vendredi: “Madame Butterfly”, 
avec Mlle Alice Nielsen dans le rô­
le de Cio-Cio-San, et M. Gaudenzi, 
dans celui de Pinkerton; Mme 
Courso chantera le rôle de Suzu­
ki ; M. Stroesco chantera la partie 
si difficile de Goro et M. Goddard 
celle du Bonze.
LE CONCERT DE CET APRES- 

MIDI
Sous la direction de M. Agide 

Jacchia, l’orchestre de l’Opéra ex­
écutera cet après-midi le program­
me suivant:

1. —Ouverture, Egment, op. 84, 
Beethoven.

2. —Intermezzo, William Ratclif- 
fe; L’Amico Fritz, Mascagni.

3. —Chant.
4. —Suite 1, Peer Gynt, op. 48, 

Grieg.
ô.—Chant.
(>•—a—Humoresque, op. 101, No 

7, Dvorak.
b—Marche Funèbre d’uno Ma­

rionnette, Gounod.
7.—Deux' Danses Hougroises No 

5 et 6 Brahms.

Quand M. Taft
prendra sa retraite

(Service pamcullor)
New-Haven, 11.—M. Taft demeure­

ra ici, après l’expiration de son man­
dat présidentiel, au printemps, quand 
il reprendra ses cours à l’Université 
de Yale.

Il a demandé à un ami de lui trou­
ver un appartement. A la prochaine 
assemblée du bureau des gouverneurs 
de cette institution il est probable 
que l’on offrira la chaire Kent au 
président et qu’il l’acceptera. M. 
Taft ne retirera pas seulement les 
émoluments de la chaire Kent, mais 
il sera aussi professeur à l’Ecole de 
droit et sera considéré comme mem­
bre de la faculté et professeur de l’U­
niversité. Ses émoluments, en plus de 
ceux alloués par la fondation Kent, 
seront fixés plus tard.

Mort affreuse d?un bébé

Une menace des Turcs

Paris, 20 — Les plénipotentiaires 
turcs à la conférence de la paix ont 
reçu ordre de rompre les négocia­
tions si les Bulgares exigent la red­
dition d’Andrinople.

Le correspondant du "Temps” à 
Constantinople prétend tenir cette 
nouvelle de source certaine.

Les Turcs ont repris confiance. Us 
«ont consentants à recevoir les Grecs 
â la conférence de la paix même s’ils 
continuent les hostilités.

Dents artificiels

Un fureteur américain fort persévé­
rant vient d’établir une statistique 
assez curieuse. Il existe dans les 
Etats-Unis 12 fabriques de dents ar­
tificielles.

La fabrication annuelle de ces 12 
/fabriques donne un total de 10 mil­
lions de dents.

Pour le plombage des (lents creuses, 
les lingots d’or employés dans la mê­
me période de douze mois ont une 
valeur de 2,500,000 francs.

----------- 1-------- -

Le président lui pardonne
à l’occasion de Noel

Washington, 20.—Le président Tait 
à accordé un pardon complet ?. J. hn 
H. Hall, ancien procureur de district 
h, Portland, Ore., trouvé ccupatlo le 
1er juin 1909 de conspiration pour 
««croquer des terres publiques dans 
l’Orégon.

Le motif de l’acte du m •’rident, 
e’est que Hall est tout à 'ait inno-

Prinieauville, 20. - Un terrible 
accident vient de plonger une fa­
mine de La berge Station dans un 
deuil 'Cruel. Mme J. B. Primcau 
venait de déposer un seau rempli 
d’eau bouillante sur une chaise 
lorsqu’elle fui appelée au dehors. 
Elle laissa seul son enfant âgé rie 
20 mois. Celui-ci qui était près 
du seau voulut y tremper sa main 
et le renvema sur lui. Malgré ious 
ies soins, la petite victime a suc­
combe, hier, après avoir enduré un 
terrible supplice.

Gros industriel
assassiné à Chicago

Chicago, 20 — J. P. Logue, âgé de 
55 ans, président de la compagnie J. 
P. Logue, marchands de diamants, a 
été trouvé assassiné dans son -urcau 
au théâtre McVlckers, cet après-midi. 
On croit que le vol est le motif de 
ce crime.

Serre-frein écrasé
sous un convoi

North bay, 20 — D. McGarry un 
serre-frein à l’emploi du O.F.R. a été 
tué instantanément dans la cour du 
chemin de fer. Bon train rentrait en 
gare et il avait terminé sa tarnée 
<ie travail quand il glissa sur la gla­
ce et roula sous les roues d«s wa­
gons. Il laisse une jeu.ie veuve et 
un enfant.

En l’honneur du Tsar
Paris, 20 — A l’église russe de la 

rue Dnru un service a eu lieu hier à 
l’occasion de la Saint-Nicolas en 
l’honneur du tsar.

M. Isvolsky, ambassadeur de Russie 
à Paris, le personnel de l’ambassa­
de, les ministres dos Etats des lîal- 
Imnn y assistaient.

MM. Fallièrcs et Poincaré s'étalent 
fait représenter.

Service spécial du Grand= 
Tronc à l’occasion des têtes

En prévision de l’augmentation du 
nombre des voyageurs à l’occasion des 
fêtes de Noël et du Jour de l’An, la 
Compagnie de Chemin de Fer du 
Grand-Tronc a décidé de faire circuler 
un train spécial qui partira de Mont­
réal pour Fort Covington, N.Y., et les 
stations intermédiaires à 4.10 p.m., les 
mardis 24 et 81 décembre.

POUR LE SPORTMAN
POUR LES FAIBLES

POUR LES FORTS

Bateaux tranparents

Une Compagnie de navignation amé­
ricaine vient de faire construire un ba­
teau à fond transparent, ce qui per­
mettra aux touristes d’admirer ies pay­
sages sous-marins et de voir de près 
les animaux qui fréquentent les para­
ges de la Californie. Ce bateau, muni 
de deux moteurs de 100 chevaux, res­
semble à un bateau à roues ordinaire. 
A l’avant et à l’arrière sont deux lar­
ges puits rectangulaires aux parois 
peintes en noir, dont le fond est fermé 
par une glace de 3 centimètres d’épais­
seur. Tout un système de panneaux 
étanches est construit de façon à ga­
rantir le bateau contre les conséquen­
ces d’une rupture de ces glaces.

r
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PETITES ANNONCES

SITUATIONS VACANTES

Cartes Professionnelles

EST LE MEILLEUR 
RECONFORTANT

réchauf- 
le sang; 

il évite les 
refroidissements, il 
guérit les migrai­
nes, les rhumes et 
parfois les mala­
dies fatales

L essayer, c'est 
l’adopter

EN VENTE PARTOUT

A. TOUSSAINT & CIE
194 RUE SAINT-PAUL QUEBEC

APPRENTIS DEMANDES
Pour apprendre le métier de barbier; 
taux spéciaux, outils gratuits, quel­
ques semaines pour compléter le 
cours; positions assurées. Ecrivez 
pour détails: Modem Barber College, 
C2 Blvd. Saint-Laurent, Montréal.

AVOCATS
BOUIîBONNl ERE, F.-J., C.R., avo­

cat., 76 rue Saint-Gabriel. Tél. Bell, 
Main 2679.

PERES de FAMILLE
(fui avez l’expérience delà vie, montrez votre es­
prit de prévoyance, et facilitez l’établissement de 
vos tils et de vos filles en leur achetant des con­
trats — payables par petits versements,—dans le

U PRET IMMOBILIER limitée"
qui leur prêtera SANS INTERET dans l’ordre numérique 
de leur inscription, le montant d’argent dont ils auront
besoin pour se bâtir une maison ou acquérir une proprié­
té de rapport ou pour toute autre opération immobilière—
les plus profitables et les plus sûres des opérations.

“Le Prêt Immobilier Limitée” est dirigé par 
des hommes d’affaires en vue, et offre au pu­
blic toutes les garanties d’administr a t i o n pru­
dente et progressive.

Demandez la Brochure Explicative Gratuite.

R EPRESENTA NTS DEMANDES. — Il y a encore
quelques situations à prendre pour des agents bien qua­
lifiés dans les districts non repi’ésentés. S’adresser au 
gérant du

PRET IMMOBILIER ) Limitée"
244 me Sainte-Catherine Est, Montréal.

PHONE: BELL EST 5779.

Le cigare en France

D’après les “Mémoires inédits” 
d’Hippolyte Auger, i auteur dramati­
que, ce serait seulement en 1823, au 
retour de notre expédition militaire en 
Espagne, que l’usage du cigare s’intro­
duisit en France.

“Notre retour à Paris, dit-il, eut lieu 
par Orléans. Sur la route, nous ren­
contrions assez fréquemment des offi­
ciers revenant d’Espagne. Ils avaient 
crânement le cigare à la bouche, — ha­
bitude nouvelle devenue depuis, géné­
rale. A ce point de vue, la campagne 
de 1823 eut ce bon résultat financier 
d’établir un impôt volontaire”.

Le transport de la
dépouille de Whitelaw 

Reid aux Etats-Unis
Portsmouth, Ang., 20 — Des arran­

gements ont été conclus pour le 
transport du corps de feu l’ambassa­
deur Whitelaw Reid pur train spécial 
de Loti dre.

L’amiral Sir Hedworth deux, des 
officiers et 250 marins recevront la 
dépouille mortelle de l’ambatsudeur. 
Le navire Victory saluera le dix neuf 
coups de canon.

Tous les navires auront leur pavil­
ion â mi mât.

-—■—T

ECOLIERS, COMMIS, APPRENTIS, JEUNES GENS

DEPOSEZ VOS ECONOMIES A

LA BANQUE D’EPARGNE
De la Cité et du District de Montréal

(FONDEE EN 1846)

BUREAU-CHEF ET 13 SUCCURSALES A MONTREAL

CAPITAL SOUSCRIT...........................  $ 2,000,000
CAPITAL PAYE...................................... 1.000,000
FONDS DE RESERVE........................... 1,105,000
TOTAL DE L’ACTIF AU DELA DE . . 33,000,000
Nombre de déposants, plus de 100,000

LA SEULE BANQUE
fondée en vertu de l’Acte des Banques d’Epargnos, 
faisant affaires dans la cité de Montréal. Sa charte 
(différente de toutes les autres banques), donne tou­
te la protection possible aux déposants.
ELLE A POUR BUT SPECIAL de recevoir les épar­
gnes, quelques petites quelles soient, des veuves, des 
orphelins, de l’écolier, commis, apprentis, des jeunes 
gens, des classes ouvrières, industrielles et agricoles 
et d’en faire UN PLACEMENT SUR. — Nous vous 
réservons l’Accueil le plus Courtois, que votre compte 
soit gros ou petit.

A. P. LESPERANCE, Garant.
Dtmindtz une de aoipetite» ' BANQUES A DOMICILE,” ceci vont facilitera l'lipnrgn.

A VENDRE
A VENDRE

Hôtels, épiceries, maisons meublées 
pour louer des chambres, magasins de 
cigares, bonbons, etc., clos de bois et 
charbon, salle à manger, etc. Aussi 
propriétés et lots situés dans toutes 
les parties de la ville à vendre ou à 
échanger. S’adresser Jean Castelli & 
Cie, 117 Sainte-Catherine, en face de 
la “Patrie’ 294-6

PROPRIETES A VENDUE 
A VIAUVILLE

$40,009.—A proximité des tramways 
rapporte du 10 p. c. Besoin d’argent. 
Pour cinq jours seulement.

$42,000.—A Viauville, près des 
tramways, toute moderne, bien louée. 
Paye du 9 1-2 p. c., besoin d’argent 
pour d’autres transaction, pour 5 jours 
seulement.

S’adresser à J. TOUGAS, 18, Greene 
Ave. Viauville. Tél. Lasalle 538.

SLEIGHS A VENDRE
Barlots, bob-sleighs, vannes, Sainte- 

Catherines et voitures de charretiers. 
S’adresser chez Ulric Roy & Cie., 1141 
Avenue Papineau.

.VOITURES D’HIVER A VENDRE
A vendre, Sleighs, Serry, Sleighs à 

ressorts, Berlots neufs, Bob-Sleighs 
pour livraison de toutes sortes. P. 
Meunier, 42 Saint-Vincent. Tél. Main, 
6990.

DIVERS
ARGENT A PRETER

NOUS REGLERONS toutes vos 
dettes, vous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. De- 
mers & Moreau, Banque Nationale, 
17 Côte Place d’Armes.

AVIS.— Avez-vous besoin d’argent 
sur hypothèque, gros et petits mon­
tants. Adressez-vous à Ths. Touzln, 
notaire, 76 Saint-Gabriel, Main 7051. 
Le soir, 947 Saint-Denis, Saint- 
Louis 1514.

ACCORDEUR DE PIANO
M. Dionne, accordeur de pianos, au­

trefois de Nazareth, maintenant au 
No 163 Amherst. Tél. Est 5442.

CALENDRIERS
CALENDRIERS de fantaisie pour 

annonces, modèles nouveaux, prove­
nant des plus grands manufacturiers 
allemands; livraison prompte. Royal 
Lithographing Co., 56 Notre-Dame- 
Est. Téléphone, Main 500.

CARTES POSTALES
30 Magnifiques Cartes Postales as­

sorties, Noël et Nouvelle Année, cou­
leurs en relief, franco contre 25 cen­
tins. Entière satisfaction ou argent 
remis. Maison G. D’Amours, Boîte 
543, Montréal.

GAZELIERS
1 branche, 2 branches, $1.00; trois 

branches, $2.00; électroliers, fixtures 
électriques, un grand choix de dômes. 
J. L. Rouillard, 332 Mont-Royal-Est, 
col.i Rivard. Tél. Saint-Louis 1049.

MAISON DE PENSION 
Avec ameublement complet à vendre, 
bon marché, $100.00 par mois d’affai­
res. 18 de la Montagne.

MEUBLES
$10,000 de meubles, tapis, rideaux, 

prélarts, couchettes, etc., seront ven­
dus à sacrifice d’ici au 1er janvier 
1913. Venez nous voir. The Rachel 
Furniture, 518 Rachel-Est, près du 
Parc Lafontaine, en face de la rue 
Boyer. Tél. Saint-Louis 658.

POUR NOEL
Pour Cadeaux de Noël et du Jour 

de l’An, nous vous offrons 100 chaises 
en Rotin, d’une valeur de $3.75 pour 
$2.85. O. B. Ranger, 1230 Ontario-Est.

POELES EN ACIER
Assortiment complet de poêles en 

acier, fournaises Moffatt ainsi que 
poêles à gaz. Ustensiles de cuisine, 
peintures, huiles, vernis, vitres, etc. 
Poêles échangés et réparés avec soin. 
Spécialité: lampes Canchester et ac­
cessoires. M. H. Boucher, 1490 Saint- 
Laurent. Tél. Saint-Louis 1814.

POELES
ACIER et fonte neufs et d’occa­

sion, dans tous les prix, défie compé­
tition, 25 machines a. laver “Cana­
dian” $3.40; encore 2,000 manteaux 
à gaz (job) à 5c., 6 pour 25c. Spécia­
lité réparations de poêles, machines à 
laver, tordeuses. Je suis le seul qui 
répare les machines Godin. Echange 
les vieux poêles. D. Robillard, 1092 
Saint-Laurent, près rue Napoléon. 
Est 619.

LEOPOLD BARRY, L.L.B.
A\ .cal-Procureur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St- 
Jacques, Chambre 44. Tél. Bell, Main 
197i. 
Boîte Postale 356. — Adresse télfgraphique 

“Xahac. Montréal'*.
Tél. Main 1250-1251. Codei: Liebcn, 

West. Un

C. H. CAHAN, C. R.
AVOCAT ET PROCUREUR 

Edifice Transpoi tatzon. — Rue Saint-Jacque*

ELZ. AUGUSTE COTE. L.L.L.. 
Avocat, Avenue de l’Evêché, RIMOUS- 
KI, P.Q., B. P. 227.

ARTHUR GIBEAULT, B.A., L.L.L.
. Avocat

54 Notre-Dame-Est, Chambres 37 
et 38. Tél. Bell Main 6420. Bureau du 
soir: 34 rue Déséry, Hochelaga. Tél. 
Bell, LaSalle 987, Montréal.

LAMOTHE & TESSIER, Avocats, 
Edifice Banque de Québec, 11 Place 
d’Armes, Montréal. Tél. Main 3555. 
J. C. Lamothe, L.L.D., C.R., Camille 
Tessier, L.L.B.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, <Lé- 

nndre et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1859. Rs. 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.

GIROUX, LUCIEN,notaire, Edifice 
Saint-Charles, 43 rue Saint-Gabriel. 
Tél. Main 2785 .Résidence, 405 Du- 
luth-Est. Tél. Saint-Louis 3585. Ar­
gent à prêter. Règlement de succes-

Â. £. Grandhois, LL B.
— Notaira —

62 KUE SAINT-JACQUES, MONTREAL. 
Tél. Bell Main 7675

RESIDENCE - - - - - 1504 rue Saint-Déni» 
Tél. Saint-Louis 4756

G. ALBERT NORMANDIN, L.L.L, 
Notaire. Argent a prêter. Succession. 
62 rue Saint-Jacques. Tél. Main 2615. 
Bureau du soir, 383 Laurier-Est. Tél. 
Saint-Louis 5194.

ARCHITECTES
RENE ÇHARBONNEAU, (diplôme 

de l’A.A.P.Q.). Architecte et Evalua­
teur, 15 rue Saint-Jacques, Montréal. 
Tél. Main 7844. Rés. Ouest 2860.

LAFRENIERE, J. L. D.. A.A.P.Q., 
Architecte, 271 rue Saint-Denis. Tél. 
Est 887. Professeur de dessin et d’ar­
chitecture, Conseil des Arts et Manu­
factures.

INGENIEURS CIVILS ET 
ARPENTEURS

De GASPE BEAUBIEN
Ingénieur-Conseil,. 28 Royal Insu­

rance, Place d’Armes, Montréal. Tél. 
Main 8240.

HURTUBISE & HURTUBISE, ïn- 
génieurs civils, arpenteurs-géomètres. 
Edifice Banque Nationale, 99 Saint- 
Jacques, Montréal, Tél. M. 7618.

SURVEYER & FRIGON
INGENIEURS CONSEILS 

Expertises, levés do Flans, Estimations el 
Projets

Ro^rtorts TeeTinîouea et Financiers 
ADRF -1 : 56 BEAVER HALL HILL

i t’l'iBhono Untown S803. MO NT T. UAL.

DENTISTES
Dr ARTHUR BEAUCHAMP, Chi­

rurgien-Dentiste. Tél. Bell, Est 3549. 
165 rue Saint-Denis, 4 portes de l’U­
niversité.

REPARATIONS
REPARATIONS de meubles de tous 

genres, rembourrés avec soin, mate­
las refaits, remis h neuf, $1.00. Plu­
mes désinfectées. Charles Turcot, 435 
Visitation. Tél. Bell Est 2075.

SERRURES
Clefs, serrures. Spécialité: décou­

page de clefs Yale, Corbin, Sergent 
et Green Leaf. Pour toutes vos répa­
rations de clefs, allez au No 182 rue 
Sanguinet.

VICTORIA HOTEL 
Québec

E. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: $2.50 à $3.50, 

Prix spécial pour les voyageurs de 
commerce, $2.00 par jour.

STENOGRAPHIE. — AUX PROFES 
SEUR3 DE STENOGRAPHIE

Enseignez les méthodes Irançaiso et 
anglaise du professeur Perrault. Adop­
tees pur tous les collèges commerciaux 
et par lu plupart des écoles religieuses 
et laïques. Infiniment supérieures à la 
Navarre, à la Métagraphio, à la l’ernin 
â la Pitman, etc. J’enseigne la sténo­
graphie par correspondance, Denis R, 
Perrault, auteur, professeur de sténo­
graphie au Monument National, au Col­
lège Sainte Marie, nu Couvent du Sa- 
rre-Conur, etc. Principal du Collège 
Commercial Central. 3, Avenue des 
H.ns, Ouest. Montréal.

CARTES D’AFFAIRES
ACHILLE UAVID
Entrepreneur électricien , 250 rue 

Saint-Pauj. Tél. Bell, Main 929. Rési­
dence, Tél. Est 2782.

POUR VOS ARBRES NOEL
Pour ornementation électrique de 

vos arbres de Noël, voir Achille David, 
250 Saint-Paul. Tél. Bell Main 2929.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Sys­

tématiste consultant. Administrateur 
de successions. Téléphone Bell, Main 
3869. Suite 45-46-47. — 55 St-Fran- 
çois-Xavier, Montréal.

ENTREPRENEUR DE POMPES
FUNEBRES

J. A. W. DUFAULT, Entrepreneu 
de pompes funèbres, No. 784 rue On 
tario-Est, Montréal. Tél. Bell, Es 
2323. Tél. Marchands, 1704.

DOMINION GOAL CO.
------------- LIMITED------------- -

MINEURS ET EXPEDITEURS
liK

CHARBON DOMINION po«rVAPEUR

Criblé, brut (run mine), mélangé 
(slack)

Pour renseignements s’adresser aux 
BURP -UX DE VENTE

112 rue St-Jacquss.............Montréal.
Téléohone Main 401

LE RELAIS
HOTEL FASHIONABLE

Coin Scrrl et Salnt-Loms. a coté dn Visor
Magnifiquos chambre», Sallo» d» bam. 

Grandes salles d’attente, Salons, Cabinets par­
ticuliers pour dames, Salle de Banquet. Ser­
vice do 1ère classe. Repas à SGc.

MAP. GROITJiOX.

ROD. CARRIERE 
Henri SENEGAL

Optométriîfte
et Opticiens

Salon d’Optique Franco-Britanni
206 et 207 EUE SÏR.CATIISRINE I

Tél. Bell Est 2267 ...................... Mon
A I'Hdtsl'Dieti, de 9.30 3 il heure! 

cepté mercredi et samedi.
Aux salons d'Optique, de 9 heures 

ii 8 heures p. m.
’LUMESTONTAINES (Watermen).

Eusien Cameras et accesso

Ce journal est imprimé, nu No 71a, 
rue Saint-Jacques, n Montreal, par 
"Lu Publicité'' In resoonsnbiiité turn- 
tée). Henri Bourassa, directeur gâtant.

PROVINCE DE QUEBEC, District 
Montréal, dans la Cour rie Cir 
du district de Montréal. No 21 

Têlesphore Auger, commerçant 
manufacturier des Cité et Distrlcl 
Montréal, demandeur vs. Enrico 
«no, ci-devant de Montréal et m 
tenant de lieux inconnus, défend 
Il est ordonné au défendeur de c 
paraître dans le mois. Montréal, 
décembre 1912. (Par ordre) 8, 
MEUNIER, Député Greffier do la 
cour. DORAIS & DORAIS. Pn 
"“«ur» du demandeur.
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FERDINAND DE BULGARIE
Le Roi au milieu de ses troupes

Yamboli, 11 novembre. ble? Mais on le raconte et les atro-
Depuis une semaine, le train royal commises le font croire au peu-

est à demeure devant la gare de
Yamboli, dans la plaine marécageuse “t tandis qu'au 1er de ses mots, le 
et grise. Des blessés, des prisonniers Roi marque de si monstrueux crimi- 
des régiments, des hurrabs, des sil- nels, il observe que, coupés de pareil- 
louettes lointaines sur un petit âne les infamies, cette immobilité morale 
biblique, des moutons bêlants, des du Turc, ce croupissement où il s’iso- 
poules qui se risquent sous les wa- , le de la civilisation, alors qu’il aurait 
gons bleus, et rien d impressionnant pu tout par elle et pour elle, disent 
comme cette vision de guerre dans la assez qu-ji est le poids mort de i>Eu. 
morne paix d'une immensité plu-. rope et que de ]ui elle n,a plus à es.
vieuse. . > | pérer rien. Aussi bien, le propre de

°1 ffra t Ki plU^ ,lomK' ff,al dca sa domination est que sous elle tout chemins effroyables où les buffles au-1, ,ront l'orgueil animal de secourir ache^e de s ecrouler, rien ne se rele- 
l'auto ? La reddition d'Andrinople ve‘ Tout languit, tout souffre, hom- 
ouvrira-t-elle de plue promptes voies? monuments, plantes. L observa-
On ne sait t dans ce train où tout Uon re'nont-e textuellement au duc 
aboutit et se décide, personne ne sait 
personne n’oserait une question. Al­
lées, venues, saudaines missions, 
éclipses ^brusques, tout s’exécute sans 
vaines curiosités. Merveilleux silence 
où le devoir, le dévouement, l’admi­
ration pour un incomparable souve­
rain créent pourtant le plus éloquent 
et le plus sûr des liens.

Ce Roi aux délicatesse célèbres, gé­
nie politique, prestigieux créateur 
dans la paix, comment apparalt-il 
dans les nécessités de l’heure ? Sous 
les aspects nouveaux qu’elle impose?
Ceux qui savent les ressources infi­
nies de sa personnalité ne sont pas 
surpris qu’i* ait pu la transformer 
aujourd’hui, et, dans l’artiste, le di­
plomate, l’éducateur, faire surgir le 
soldat.

Oui, c’est uniquement en soldat 
que dans ce salon, dont l’étendard 
de Samara, loque immortelle de la 
puwre libératrice, et un drapeau 
conquis Mer décorent l’accès, il veil­
le, sans fin confère, approfondit les 
Mans,pointe les mouvements, traverse 
.es minutes suprêmes de l’effort et 
fle l’angoisse. „

Lorsque interminables, s’arrêtent 
ious ses yeux les convois où les 
blessés tont autour d’un providentiel 
petit poêle, un cercle pantelant, il va 
«’assurer des soins, saluer ces hom­
mes dont le bras en écharpe vou­
drait pouvoir frapper encore ; il 
leur apporte l’honneur d’un geste 
royal, la joie d’un mot d’ami ou 
d’une cigarette ; il provoque les ré­
cits et les précisions. Du moindre 
détail tirent aussitôt parti son lumi­
neux sang-froid, la sûreté de son 
coup d’œil aigu, l’ubiquité de sqn 
esprit, cette activité par laquelle 
sans trêve, sur tous les points en­
semble, il coopère avec ses armées.

DANS LE

Monde Ouvrier
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Soldat, même jusqu’à la simplicité 
lui pour qui les ciselures et les cha- 
taiements sont sanK_ secret, il ne 
porte qu’une bloeise kaki, couleur de 
boue séchée ou de pain de troupe, 
avec la croix de cette “Bravoure de 
Bulgarie”, qui passionne le monde, 
la Légion d’honneur, la Toison d’or.
Dans l'uniforme bleu marine galonné 
de blanc, des soldats de la garde 
font un service rapide. Sur les nap­
pes tissées de lys, daps la salle à 
manger d’acajou et d’érable, un vin 
d’Euxinograde ou de Tchirpan, aux 
tons de jacinthe r. l’eau cristalline 
d’Aitos, balkanique Evian, qui coule 
sur des roches d’azur. D’une so­
briété choisie sont les menus. Et
puisqu’il n’est pas d’insignifiances pB x „> ipour l’histoire, et qu’il peut être pi- ’ - 7amb°h °u a
«liant de rassurer les iLeinstinns ToundJa jaune eperdument déborde

d’Aumale déjà, et hier le Roi Voulut 
bien me dire:

—=-Vous devriez lire ce troisième vO' 
lume de la correspondance de mon on­
cle d’Aumale avec M.Cuvillier-Fleury. 
Je l’ai pris avec moi, car il est plein 
de traits précieux, datés de Constan­
tinople. Je vais vous le faire porter...

Je viens de lire quelques-unes de ces 
lettres signées de l’H. O., si classique­
ment, noblement français, et suis 
tombé sur ce passage que recomman­
dait un serpentement de crayon rou­
ge :

“Tous les hattihumayous, hattiche- 
rifs et autres réformes, à peine exécu­
tés quelques jours dans le court rayon 
que parcourt l’oeil des ambassadeurs, 
lettre morte partout ailleurs, ne chan­
gent rien au fond des choses...”

Ceci date du 15 septembre 1864. Re­
trouver, à' près de cinquante ans de 
distance, le même désenchantement, la 
même plainte, le même grief! Lire 
cela dans ce train de la justice en mar­
che, non loin du souverain même qui 
l’incarne au nom de tant d’éprouvés! 
à l’heure précise où par le glaive cet­
te longue et sinistre comédie s’expie! 
Ce sont là de magnifiques coïncidences. 
Ce sont d’inoubliables bienfaits de la 
destinée.

Heure solennelle et sacrée, qu’il 
m’est donné de pleinement vivre, en 
songeant qu’elle est occupée à chan­
ger’ peut-être l’histoire qu’appren­
dront demain les petits enfants...

w * *
Le Roi reçoit ici un courrier prodi­

gieux. Jamais souverain, sans doute, 
ne fut dans le combat soutenu par 
tant de félieitâtions, de voeux, si sa­
lué d’universels et indistincts homma­
ges. Chaque jour arrivent de France 
les souvenirs fidèles, les dépêches en­
thousiastes; les sonnets et les odes, 
mieux encore, de simples, naïves, obs­
cures proses, mais bien émouvantes; 
des prières pieusement transcrites, des 
fleurettes séchées.

Le Roi ,qui doit trouver le temps de 
lire les journaux, sait trouver l'ins­
tant aussi de ces petites pages et de 
la réponse qu’elles méritent.

La qualité des sentiments qu’elles 
expriment caractérise en vérité cette 
guerre même. Elle n’est pas un calcul, 
elle jaillit du coeur et de la conscien­
ce d’un peuple. Elle n’a ni tambours 
ni sonneries de trompette, ni alcool 
pour stimulants, elle n’a qu’un idéal 
généreux.

quant de rassurer les imaginations, 
roici un déjeuner, un dîner

DEJEUNER DU 3 NOVEMBRE
Omelette aux épinards 

Civet, de lièvre aux macaronis 
Gâteaux Bruxellois 

Dessert.

DINER DU 7 NOVEMBRE
Consommé aux perles 

Noisettes de pré-salé béarnaise 
Pintadons rôtis 

Compote de fruits 
Dessert.

On n’annonce pas le Roi. Très tard 
parfois, des télégrammes roses enco­
re dans sa main toujours belle, il se 
met à cette table où quelques cycla­
mens de la terre bulgare qui produit 
aussi des héros, fc*nt comme un sou­
rire reposant, et il est permis de 
commencer sans lui. L’étiquette 
stricte du palais cède remarquable­
ment ici le pas à une sorte de res­
pectueuse fraternité d’armes, où le 
Roi, d’une

sous un ciel d’encre, le Roi a entendu 
| la messe dans une ancienne maison 
! turque; des Soeurs y ont leur couvent, 
I des Soeurs qui, merveilleuse unité de 
l’Eglise, sont de Nîmes et dont l’accent 
me parut une caresse. Dans une cham­
bre au plancher de sapin, où naguère 
le prince Alexandre coucha, c’est la 
chapelle. Ni apparat de culte, ni musi­
ques, ni manifestations. Et cela vou­
drait frapper encore. Cela aussi c’est 
l’image de cette guerre, simple com­
me une icône primitive, grave comme 
un recueillement, fervente comme une 
oraison, forte comme une parole de 
l’Evangile.

Alexandre HEPP.
(Du “Gaulois ”.)

Le ‘ Passe-Temps ’-Noel
Le dernier numéro du “Passe-Temps” 

( 463 ) contient onze morceaux de mu­
sique dont voici les tifres :

+ . > . ; ,, . lo- N°ël des Paysans, morceau detable a 1 autre, interpelle circonstance d’André Colomb ;
laillT-o 1 r\n A £«• -J- —I . '

vieilSaispn des Etrennes, 
air populaire ;

3o. Le Noël du Laboureur, chanson 
créée par Carbonnal au Parc Sohmer ;

4o. Trois anges sont venus, Noël 
d’Augusta Holmes ;

5o. Pourquoi je l’aime, romance iné­
dite de Chs Tanguy ;

6o. La Guignolée, chanson interpré- 
tée^avec succès aux Nouveautés ;

7o. L’Orpheline, romance sentimen­
tale de Rachel Fourez ;

8o. Noël des Poupées, morceau de 
circonstance de Xavier Privas ;

9o. Tout ce qu’on fait, grand suc-

B.

ses officiers, consulte les sincérités 
qui l’entourent, autorise l’échange 
des avis et des impressions.

Lui même dit ce qui le frappe le 
plus dans ses nombreuses courses 
aux champs de bataille, dans les heu­
res qu’ils passe au front des troupes, 
dans cent tableaux de mâle beauté 
ou d’horreur. Parfois, il commente 
les nouvelles ; ou bien c’est quelque 
ressouvenir du temps amer et lourd 
où, vali de Routnêlie, il devait es­
suyer les finesses d’Abdul-Hamid qui 
lui disait : “Après moi, vous êtes 
le premier personnage de l’Empire”,
et souffrir, avec tous ses sujets, de , , __ . PÜP„-----
tant de visites forcées, dans cette ces Nouveautés cette semaine ; 
CoiTistantinople où se joue mainte- . 10°- S’Von, valse élégante de J. 
nant la contre-marche du Prophète et Lafremère ; 
que demain ses soldats connaîtront à R°- Largo de la cinquième Sonate 
leur tour. jdo Bach, pour piano et violon.

Décidée parce qu’il est des bornes à ' Ra. Ih-iève du Passant, monologue 
la patience, au pacifisme même de i ««dit de Gaston Demontigny. 
l’espoir ; commencée un vendredi, I Aussi plusieurs portraits d’artistes 
malgré la superstition, à cause d’elle nombre d’articles instructifs et amu- 
peut-être, pour prouver que la vraie sants et la dernière leçon do notre 
foi ne redoute rien, cette guerre l'ob- cours de Solfège. Un numéro, 5 cents • 
lëde et le possède tout entier. Eile par la malle, 6 cents. Abonnement, un 
est le leit-motif dominateur, qui tou- an. Canada. -?1.50 ; Etats-Unis 82 00 
jours revient. Il le traite en souve- Adresse : Le Passe-Temps 16 ' Craie- 
rain, en stratège, en croisé, en histo Est, Montréal. ’ ( r , s
rien, en philosophe, en. observateur,, —----------*■
avec des vaillances, des colères, des ! 
pitiés.

Là aussi, il sait tout, il est Jjnfailli- 
ment averti; du plus lointain il dégage 
les causes; il évoque leurs contours,

UN BUREAU DE PLACEMENT.
Le bureau de placement municipal, 

de la rue Craig est passé, cette année, 
sous la juridiction du directeur de l'as­
sistance publique. Le gérant du bu­
reau," M. Urbain Lafontaine, a dû 
adresser son rapport, non plus aux 
commissaires, comme il en avait l’ha­
bitude, mais à M. A. Chevalier, direc­
teur de l’assistance publique.

Un certain^nombre d’ouvriers, ju­
geant de prime abord, et sur l’apparen­
ce du fait, ont été humiliés, on pour­
rait dire vexés de cette décision. Est- 
ce que par hasard, au bureau des com­
missaires, disent-ils, on a la prétention 
d’assimiler l’ouvrier, qui cherche du 
travail, au mendiant qui s’adresse à 
l’assistance publique? Cela en a tout 
l’air”.

En tous cas, le fait est là: on l’in- 
terprètera comme on voudra.

Le rapport du gérant, qui vient de 
paraître constate que cette année, il y 
a eu 3,946 offres d’emploi, et 3.663 ou­
vriers qui ont été placés par ce bureau. 
Les journaliers sont les plus nom­
breux: sur 1,848 demandes de journa­
liers, 1848 ont été placés; puis vien­
nent les bûcherons, au nombre de 574, 
les employés de la ferme, 382, et les 
aides de cuisina, 122.

Les dépenses générales se sont éle­
vées à $1,300, dont $520.24 pour les 
dépenses d’administration, et $773.76 
pour le salaire du gérant.
L’UNION DES CIGARIERS.

L’union des cigariers vient de pro­
céder à l’élection de ses officiers pour 
un nouveau terme. Le résultat d,u vo­
te referendum donné à cet effet est le 
suivant:

MM. B. Drolet, président, réélu à 
une forte majorité; O. Leblanc, 1er 
vice-président; A. Kaiserman, 2me 
vice-président; A. Boisvert, secrétai­
re-archiviste; A. Gariépy, secrétaire- 
financier et trésorier, . réélu pour le 
20me année; les auditeurs, sont: MM. 
A. Boisvert, C. Cholette, et E. Pagé, 
les syndics: P. Sigouin, D. Lorion. et 
A. Lafrance; sergent-d’armes, A.-Oui­
met.

La commission exécutive est compo­
sée de MM. A. Boisvert, B. Drolet, A. 
Kaiserman, A. Leduc, E. Pagé, Ed. 
Clermont, et P. Sigouin. Dembres de 
la commission de l’étiquette et des 
griefs: A. Boisvert, B. Drolet, A. Ga­
riépy, A.. Kaiserman, O. Leblanc, J. A. 
Leduc, P. Sigouin; délégués au Conseil 
des Métiers et du Travail: B. Drolet, 
A. Boisvert. A, Gariépy, P. Sigouin, 
A. Thouin, Ed. Clermont.

L’union des cigariers, de Montréal, 
célèbre cette année, le trente-deuxième 
anniversaire de sa fondation.

C’est, en effet, le 4 décembre 1880, 
nue sept cigariers. de Montréal, dont 
'ûnq sont encore des membres actifs, 
Tnt fondé cette union. Deouis, elle a 
eu des périodes de prospérité, et des 
Périodes d’adversité. Cenendant, grâce 
-u zèle et à l’abnégation de ses dé­
voués et infatigables officiers, l’union 
a surmonté tous les obstacles, et. au- 
murd’hui, elle ionit de la réputation, 
ûistement méritée, d’être l’une des 
*ffus fortes organisations ouvrières de 
's puissance du Canada. Elle comnte 
environ 900 membres. Les nrincinaux 
établissements de Montréal ont s!°-né 
Jes contrats avec cette union, et l’en- 
+ente la plus cordiale existe entre les 
"mployeurs et leurs employés unionis­
tes.
LES CHARPENTIERS DE NAVIRES

L’union des charpentiers de navires 
a procédé, hier soir, à l’élection de son 
bureau d’officiers. Cette élection a 
donné Je résultat suivant:

Président, A. Gaumont, fils; vice- 
président, A. Martineau; secrétaire-ar­
chiviste et correspondant, P. Blanchan- 
din; secrétaire-financier, A. Brossard; 
trésorier, N. Dumont; conducteur, L. 
Laberge; gardien, J. Marcotte. Tous 
ces officiers furent élus sans opposi­
tion. - *

Délégués au conseil de district des 
charpentiers: MM. N. Dumont, P. 
Blanchandin, et C. Angers; délégués 
au conseil des Métiers et du Travail; 
7' r?r0Eisard et A. Gagné; auditeurs, 
O. Trudeau, A. Laquerre et C. An­
gers; syndics: J. Rémy, H. Hacola; 
membres du comité des accidents: A 
Gaumont, fils, N. Dumont, et C. An­
gers.

Afin de venir en aide à ceux de ses 
membres qui sont victimes d’accidents, 
cette union a établi une caisse, qui se 
recommande surtout à la générosité 
des amis et du public.

Au profit» de cette caisse, une gran­
de soirée de “euchre” sera donnée, ce 
soir, sous les auspices de l’union des 
charpentiers de navires, à la salle Na­
tionale, coin Montcalm et Sainte-Ca­
therine. En y assistant, on participe­
ra à une bonne oeuvre.
REUNIONS W)UR CE SOIR.

3me samedi du mois 
AU TEMPLE DU TRAVAIL.

Union des menuisiers.
A LA SALLE ALEXANDRA.

Union des charpentiers-menuisiers.

La Douleur la 
Faisait Défaillir

Fruît-a-lives ” a guéri mes reins
M

Mlle MAGGIE JANNACK

Mountain, Ont., 14 décembre 1910.—“Je 
désire faire savoir au monde la grande dette 
que j’ai contractée envers “Fruit a-tives’' qui 
m’a guérie quand j’avais abandonné tout es­
poir de recouvrer la santé.

“Pendant six ans j’ai souffert d’une af­
freuse fnpJadie de reins. Mes jambes et la 
partie inférieure de mon corn étaient terri­
blement enflées. Les douleurs que j'éprou­
vais dans le côté et dans les jambes étaient 
telles qu’elles me faisaient presque évanouir.

“Cinq médecins me soignèrent et tous me 
dirent qu’il «’agissait d’une maladie des reins 
et ne me laissèrent pas d’espoir de recouvrer 
la santé.

“Une voisine charitable me rendit visite et 
me s’gnala le cas de Mme Fenwick qui avait 
été guérie d’une maladie comme la mienne. 
Je pris “Fruit a-tives’’ et en peu de temps 
je commençai à me sentir mieux; l’enflure 
diminua, les douleurs s’apaisèrent et bientôt 
je fus rétablie.

“J’ai engraissé de 30 livres depuis que je 
prends “Fruit-a-tives** et mes amies consi­
dèrent mon retour à la santé comme un mi- 
rac]#.

“Mlle Maggie JANNACK’».
“Fruit-a-tives” est vendu par tous les 

marchands à 50e la boîte, 6 pour $2.50; boî­
te d’essai, 25c, ou envoyé sur réception du 
prix par “Fruit-a-tives”. Limited, Ottawa

Villes tentaculaires
On vient de publier un travail 

d’ensemble sur les plus récents dé­
nombrements entrepris dans le 
monde entier.
_ En Europe, 29 villes ont plus de 
500,000 habitants:

Londres, 7,252,000 habitants; Pa­
ris, 2,888,000; Berlin, 2,852,000; 
Vienne, 2,065,000; Moscou, 1,(317,- 
000; Saint-Pétersbourg, 1,132,000; 
Hambourg, 1,132,000; Constantino­
ple, 943,000; Budapest, 830,000; Li­
verpool, 747,000; Naples, 723,000 ; 
Bruxelles, 720,000; Milan, 600,000; 
Madrid, 600,000; et 15 autres villes, 
dont Marseille, Rome, Lyon, Ams­
terdam, Barcelone, PiVgue, etc., ont 
dépassé 500,000 habitants.

En Amérique: New-York, 4,757,- 
000; Chicago, 2,185,000; Philadel­
phie, 1,549,000; Buenos-Ayres, 1,- 
100,000; Rio-de-Janeiro, 900,000, 
etc., etc.

En résumé, 17 villes atteignent 
une population dépassant le mil 
lion, dont 3 aux Etats-Unis, 2 en 
Allemagne, en Russie, aux Indes 
britanniques, au Japon, en Chine, 
1 en Angleterre, en France, en Au­
triche et en Argentine.

scrute les hommes, définit les âmes. 
Et vibrante d’enseignements colorés, 
rte vues fécondes, parfois de vengeres­
ses ironies, sa parole est une projec­
tion de vérité.

» * *
Quand il dit, énumère les atrocités

1 1 ----* » -----
La puissance de

nos mâchoires
Un médecin américain, le Dr. Black, 

de l’Université dentaire de Chicago, a 
inventé un instrument destiné à mesu­
rer la puissance de la mâchoire hu­
maine. D’après les renseignements

.......................... .. ,VQ îournis Pai; le “gnatho-dynamomètre”
turques, les récits du Roi donnent un . t: s. d’expériences faites sur mille 
frisson. Vous savez trop déjà ce qu’el- !11 ,,lv, us,Ia force moyenne du “serra- 
les sont. Mais, inédit et authentique, j®6. f es mo'alJ’es ,s cleve à 77 kilos, 
voici un surcroît d’horreur. Sur ces ! • Av®? un aVtr? instrument de son 
mêmes champs qui furent ie théâtre 1J1odvn‘”"’l2x] ^ep1”nv1auRr°"J de pha- 
des abominations furieuses de Byzan-i®. n^IP ». nmf’ l®. ^ ®Jack a etaW' 
ce, se retrouve le même instinct des ,?lt aPPe*urJecoeffi-
actcurs. En eux, les siècles n’ont rien viandes. S 100 168 t^crentea

La viande la plus tendre est la vianmodifie, sur eux n’ont rien pu. Ils ont 
vécu, ils vivent comme dans une tour 
J’ivoire de la barbarie.

A la façon de jadis, par fournées et 
centaines, ils font rôtir dçs infortunés 
au feu des maisons. Comme jadis, ils 
scalpent, arrachent la peau des bles- 
lés, les pèlent. Et ces bourreaux ne 
sont pas des bâchi-bouzouks en délire 
de carnage, ce sont des soldats régu­
liers, orgueil du Sélamlik, espoir d’Yl- 
diz!

Pourtant, s’il faut en croire le bruit 
public, ils auraient innové. L’muma- 
nité plus éclairée, la science, le pro­
grès? Oui. Et voici. Des médecins 
turcs parcourent la Macédoine et l’E- 
pire; ils sont armés, mais d’un petit 
tube mystérieux, et, plus assassin que 
le cimeterre ou le canon, ce petit tu­
be, chargé de cultures, crache et par­
fois fait éclater la petite vérole noire, 
le typhus, le choléra et la peste. Est- 
ce vrai? Est-ce seulement vraisembla.

de bouillie: coefficient, 2 kijps; puis 
viennent les côtelettes de mouton: 
coefficient, 16 kilos; le boeuf: 22 kilos; 
enfin, le beefsteak, qui exige pour être 
mastiqué une pression qu’on peut éva­
luer à 30 kilos.

Progrès

La nécessité est la mère des arts. 
Un ramasseur de mégots a inventé un 
projecteur électrique placé au bout de 
son crochet. Dès qu’il aperçoit un ob­
jet douteux sur le pavé, ce noctambu­
le ingénieux presse un bouton caché 
dans le manche du harpon, et, tout 
aussitôt, la lumière se fait à l’extré­
mité.

Combien Diogène, qui cherchait un 
homme, en plein jour, armé d’une lan­
terne, sc fût réjoui de posséder un pa­
rai) ouflUJ.

Une économie
appréciable

Nous croyons devoir attirer l’atten­
tion de nos lecteurs sur une récente 
invention brevetée par la Vertical Gra­
te Coal Saving Co., nous voulons par­
ler du gril économique, mis récemment 
sur le marché. On nous assure qu’a­
vec ce gril, on sauve au moins un tiers, 
de charbon, et si l’on porte au poêle j 
une attention soutenue, on peirUréali- 
ser sur la dépense de charbon jusqu’à 
une économie de 50 p. c. C’est un 
point qui mérite considération et assu­
re à la compagnie de nombreuses com­
mandes, d’autant plus que ce gril se 
vend très bon marché. Nous publions 
une annonce de ce gril dans une autre 
colonne. r.

Un aigle

Uq jeune officier aviateur reve­
nait des manoeuvres; il fit un lé­
ger détour pour aller saluer su 
grnnd’niôre qui habite pendant l’c- 
té un château près de Vendôme.

C’est une campagne assez recu­
lée. L’aviateur plane quelques mi­
nutes sur le vieux bourg, contour­
ne le clocher, cherche un terrain 
et enfin vient atterrir devant le 
château.

On se précipite. Les paysans quit­
tent leurs maisons, abandonnent 
leurs vignes et leurs champs et 
viennent admirer l’oiseau géant.

Emotion et larmes, c’est un en­
fant du pays qui les pilote et ses 
ancêtres furent des héros de la mer, 
tous défenseurs du pays.

Alors une vieille femme qui ne 
sait pas s’avance et demande:

—C’est t’y ça qu’on appelle un 
aigle?

Le Choix des Cadeaux
Aux personnes que le choix des ca­

deaux à offrir à l’occasion des Fêtes 
embarrasse, nous offrons les sugges- 
tions suivantes : les appareils photo­
graphiques plaisent à tous. Nous ven­
dons les appareils “Eastman” (les 
seuls parfaits) . Prix: $1-00 à $25.00 
et plug. Demandez notre catalogue il­
lustré. Offrir une plume-fontaine est 
de bon goût. Nous en avons de tous 
les prix, $1.25 à $10. La parfumerie 
et les articles de toilette bien choisis 
plaisent toujours, notre choix est 
considérable. Parfums les plus nou­
veaux, en étuis et en coffrets, prix 
$1.00 à $15.00. Nécessaires de voya­
ge, manicures, brosses, miroirs, ra­
soirs Gillette, Auto-Strop, etc., avec 
montures d’ivoire, d’argent, bois pré­
cieux, pour tous les goûts et toutes 
les bourses. Choix varié de bonbon­
nières et de chocolats. Les dames les 
reçoivent toujours avec plaisir.

Pour MM. les médecins, étudiants 
et garde-malades, nous offrons un 
choix varié de trousses, instruments, 
thermomètres, saccoches, etc. Phar­
macie Lecours et LanctOt, coin Saint 
Denis et Sainte-Catherine, Montréal.

r.
-----------♦-----------

La danse des yeux
Ce titre désigne une cruelle ma­

ladie qu’engendre le travail dans 
la mine: le nystagmus.

Elle consiste en mouvements ro­
tatoires et oscillatoires du lobe de 
l’oeil. Ces déplacements involontai­
res, cette cruelle “danse” se produi­
sent à intervalles égaux, comme les 
oscillations d’un pendule mais 
avec une rapidité effrayante. Le 
nombre des oscillations peut aller 
de 150 à 500 à la minute. L’oeil 
tourne plus vite qu’un moulin 
d’enfant. Imaginez le supplice affo- 
lanl qu’est une pareille sarabande 
de l’oeil pour l’infortuné atteint de 
cette maladie.

Elle n’est, du reste, générale­
ment que l’annonce de troubles ner­
veux plus graves. La mine de char­
bon est son domaine, et sa.cause 
est la position dans laquelle les mi­
neurs sont le plus souvent obligés 
de travailler. Dans les veines un 
peu mince, ils doivent abattre la 
houille couchés sur le dos ou le cô­
té, dans les positions les plus péni­
bles et les plus anormales. Lu tète 
renversée, ils voient difficilement 
l’endroit où frappe Jeur pic. C’est 
le travail dans ces conditions ter­
ribles qui produit d’abord le nys­
tagmus, puis d’autres désordres 
nerveux et psychiques.

Dans le bassin de Liège, plus de 
20 pour cent des mineurs en sont 
atteints.

Puce volage
Une montreuse de puces avait été 

conviée à donner une représentation 
dans une cour du Nord. Elle faisait 
manoeuvrer ses pensionnaires sur la 
table d’un des salons du palais, au mi­
lieu de la curiosité de la famille roya­
le, quand, brusquement, une des puces 
fit un bond et disparut dans le corsage 
de la reine-mère.

Désolation de la dompteuse, qui 
avait perdu son meilleur sujet, paraît-
il.

La reine-mère, suivie de ses dames 
d’honneur, se retire, revient quelques 
instants après, rapportant la puce vo­
lage.

La dompteuse remercie avec effu­
sion la souveraine, mais tout à coup 
s’écrie en regardant la bestiole de plus
près:

—Mais, sapristi!... ce n’est pas
ceile-làl

CADEAUX
------- DE —

Noel «t ^ Jour de l’An
Variété de Bijoux Extraordinaire

Bagues à un seul diamant, pour dames.................................... ... $5 à $500
Bagues a un seul diamant, pour monsieur...........................$25 à $1200
Bagues ï 3 diamants......................................................................  $22 à $800
Bagues à 2 diamants. Jumelles.................................................$15 à $150
Epinglettes pour dames, perles et diamants................................$25 à $175
Epinglettes pour dames, perles (or fin) .....................................$4.75 à $50
Colliers de perles, très jolis modèles (or fin).......................... $15 à $200
Epinglettes pour faux-col, pour monsieur, un diamant . ... $10 à $150
Epinglettes pour faux-col.................... (or fin), jolis dessins $2.25 à $40
Epinglettes pour faux-col or fin, une perle............. v. ... Prix assortis
Montres en or pour dames, or fin, de............................................$18 à $200
Montres en or pour monsieur, or fin, de....................................... $35 à $225
Montres filled case, pour dames, de............ \................................ $6.35 à $55
Montres filled case pour monsieur, de...........................................$8.50 à $70

J’ai quantité immense d’autres articles, tels que: Horloges-Carillons, Horloges fantaisie,Ver­
re coupé. Bronzes, Boites à Bijoux, objets argent solide pour Dames et Messieurs, convenables 
pour un joli cadeau; boîtes pour cigarettes et cigares, en argent et doublées en argent,Rasoirs de 
sûreté Gillette, Argenteries, Coutelleries, Cabinets-Coutelleries, jolies Lampes en verre coupé et 
autres de fantaisie, etc.

Nos bracelets, Colliers doublés en or, Epinglettes, Boulons de Manchettes, Epingles de Col, 
sont de très jolis modèles à des prix très modestes.

VENEZ NOUS RENDRE VISITE, SI VOUS TENEZ A FAIRE 
UN JOLI CADEAU, A PRIX DEFIANT COMPETITION.

Maison de ConfianceHENRI SCOTT,
Tél. Est 761 479 SAINTE-CATHERINE EST

_____

Faites vos Conditions
NOUS LES ACCEPTERONS

t
Des centaines de personnes doivent le confort de leur maison a nos con­

ditions libérales. Le même avantage vous est offert.

A l’occasion des Fêtes
SEREZ-VOUS AVEC NOUS? NOUS SOMMES DES MIEUX 
PREPARES A VOUS RECEVOIR, VOUS ET VOS ENFANTS

Notre assortiment de marchandises pour Ca­
deaux est le plus complet et le plus varié et 
comprend tout ce qui est beau et nouveau. Voici 
quelques articles entre mille.

SOFA-LIT, COUVERTURE EN VELOURS 
VERT “VERONA”, fini en fer et cuivre à prix 
modéré. Sofa en coeur de chêne, solide, bourré 
en cuir espagnol No. 1, avec boîte pour cou­
verture, fonctionne très bien. Miroirs de toutes 
les grandeurs; cadre doré ou cadre en bois, prix 
modique. Gravures dans tous les genres pour 
salle à manger. Tableaux avec jolies scènes, 
tous les genres et toutes les grandeurs. Jouets: 
tables et chaises pour enfants, tous les genres 
et toutes les couleurs. Petits Carrosses de pou­
pées et Go-carts pliants, Sleighs, Berceuse Ro­

tin et Berceuse de galerie pour enfants, etc. 
Ameublements de salon, 5 morceaux et 3 mor­
ceaux, finis en acajou, bourrés en soie, tous les 
dessins et tous les prix, Bronzes pour ornemen­
tation de maison, Etc., Etc., Etc.

Votre visite a notre établissement s’impose 
réellement. Venez et vous constaterez que nos 
prix sont moins élevés que partout ailleurs.

Nous venons de recevoir un très bel assorti­
ment de sets de chambres en noyer circassien, 
chêne doré, et acajou, afifisi qu’un beau choix de 
secrétaires, sets de salon, porte-musique, bron­
ze, jouets, écrans, etc., qui feraient les cadeaux 
les plus beaux, les plus riches et les plus appré­
ciés.

J. A. DESROSIERS
Téléphone Est 3043. 815-819 Ave. Mont-Royal Est

N.-B.—NOTRE MAGASIN EST OUVERT TOUS LES SOIRS.

AM

CADEAUX DE NOEL ETDU JOUR DE L’AN
La grande question est de savoir quoi achelcr pour Cadeaux 

—Venez nous voir,—Nous vous tirerons d’embarras
ASSORTIMENT AUSSI CONSIDERABLE QUE VARIE DANS 

LES ARTICLES SUIVANTS:

Sets à dépecer, depuis 75f
à..........................................$8.00

Couteaux et Fourchettes de
$150 à............................$9.00

Perculateurs à café, depuis
..............................................$2.50
Raquettes, depuis . . . $1.50

Patins, toutes grandeurs et
qualité..................................50*
Traînes Sauvages, depuis $1.75 
Balais à Tapis Bissell $2.50 

Cages d’oiseaux, cuivre, de­
puis .................................. $1.25
Rasoirs Sûreté Gillette $5.00

L. J. A. SURVEYER
QUINCAILLIER

Main 1914 52 BOULEVARD ST-LAURENT
iriSM l ■^TOgiWliWI

Rions
Il faut rire le plus qu’on peut, 

nous dit-on, parce que le rire est 
hygiénique.

Le rire, d’après un médecin bel­
ge, prévient tous les maux, depuis 
les vulgaires maux de gorge jus­
qu’aux maladies les plus compli­
quées de l’estomac, des bronches et

de l’intestin.
Il est, en effet, un massage in­

terne de nos organes. Quand nous 
rions, le diaphragme descend d’a­
bord et il en résulte une réduction 
de la cavité abdominale et une com­
pression du foie, de l’estomac et de 
la rate. Puis le même diaphragme 
remonte et il s’ensuit une augmen­
tation de ces viscères. Ce mouve­
ment de va-ct-vient maintes fois

, répété devient le meilleur des mas- 
| sages. Grâce à lui, la digestion, la 
respiration, la vascularisation et 
l’innervation se font normalement. 

) Quant à la respiration, elle n’a pas 
de meilleur auxiliaire que le rire, 
et nulle gymnastique ne développe 
avec autant de méthode les poilri- 

! nés débiles.
I Rions donc le plus possible.
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Le retour à la vie, résultat de l’usage des
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LE PARLER FRANÇAIS

Fils du latin, qui serjait aux lèvres hautaines.
Conservant sa vigueur et sa mâle beauté;

Le charme captivant des beaux marbres d’Athènes,
La grâce, l’élégance achèvent ta clarté.

En toi revit l’accent de notre antique race,
Coeurs joyeux, âmes vibrantes, au franc parler;

Et chantent les vents doux qui, sur nos terres grasses, 
S'embaument dans la vigne et se dorent au blé.

Le par esprit chrétien pénétra ton génie,
Animant pour la foi ton essor conquérant.

Tu chantais l’amour chaste et la Vierge bénie,
Roland battant sa coulpe, Athalie expirant.

Tu fus la langue, hélas! de Rousseau, de Voltaire,
Apôtres d’athéisme et de progrès menteurs,

Perdant, prostituée à ce vil ministère,
Ta noble retenue et ton charme enchanteur.

Mais quand vers le Sauveur se retourna le monde.
Le renouveau chrétien, c’est toi qui le traçais.

Sonne, répands la foi, la vérité féconde.
Sois la langue du Christ, ô fier parler français.

Pierre DEBON.

S

C est son ange gardien qui la dé-Ire trop tôt, son maître impatient 
pose lui-meme doucement sur le et nerveux l’a revêtu. La famille as- 
lac de feu, où elle _ s’enfonce de ; semblée l’a touché, caressé, les en- 
son propre gré, tandis que son cé- | fants ont promené leurs doigts sur 
leste ami l’encourage: la soie des broderies. Toutes les

Adieu, je te q„itte. fr*re bien ,im«. ; «laoes de l’appartement sont fati-
pas pour longtemps. Soi* patient et cour» I gUCCS OC iC réfléchir. Et IinisqUC-
zpnx sur ta couche de douleur; vite passera ( ment, animé d’une vie nouvelle, en- 
le prendrefàreiWeillîlS- et moi viendrai traîné par une force irrésistible,

| l’habit a descendu l'escalier, est 
C’est sur ce saisissant tableau ! monté en voiture, ne dédaignant

Chez une femme depuis longtemps bien malade.

que s'achève ce Songe de Geron- 
tius où Newman a déployé de si 
merveilleux dons de psychologue 
et de poète. Depuis Dante nul n’a 
évoqué avec plus de sublimité les 
ineffables réalités de l’au-delà.

Newman, dit-on, faisait si peu 
de cas de son oeuvre qu’il l’avait 
jetée au rebut. Bénissons ceux qui 
ont arrachée au feu cette merveil­
le. Et en la savourant, prions Dieu 
que la vision de Gerontius soit un 
jour la nôtre!

J. LAUREC
êLa Semaine Littéraire.)

POETES DE L'AU-OELA
par JULIEN LAUREC

La philosophie el la théologie ca- 
Iholiques étudient longuement la 
dissociation du “composé humain’’ 
par la mort el l’état des âmes dé­
sincarnées à l’instant qui suit le 
grand réveil. Peu de questions, as­
surément. sont plus passionnantes, 
fussent-elles traitées avec la séche­
resse du langage le plus didactique.

Mais seule peut-être ia poésie, 
avec sa puissance de suggestion, 
peut nous rendre sensibles de ces 
mystérieuses réalités que la prose 
lu plus ailée et la plus souple est 
impuissante à traduire. N’y a-t-il 
pas là matière au poème le plus 
grandiose et le plus émouvant?

Ce poème, Dante l’a si admira­
blement réalisé dans sa Divine Co­
médie qu’il semble téméraire de 
reprendre le même sujet. Mais, 
auprès de son vaste triptyque, il 
reste place pour des oeuvres ori­
ginales et fortes. Ils sont peu nom­
breux, il est vrai, ceux qui ont osé 
s’y essayer. Mais il en est deux, du 
moins, à qui cette audace a réussi 
et qui nous ont 'donné deux chefs- 
rl’oeuvre: le cardinal Newman avec 
le Songe de Gerontius et M. Louis 
Mercier avec son Lazare.

L’habit vert, par 
Henri Lavedan

♦ j

Lorsque la libération de l’âme est 
consommée, Newman ta suit dans 
I au-delà, et son subtil talent ne 
craint pas de s'essayer à traduire 
l’immatériel.

Il faudrait savourer dans sa lan­
gue originale ce délicieux Songe 
de Gerontius, qui est une des per­
les de la poésie anglaise. Mais mê­
me a travers le voile d’une traduc­
tion rayonne assez vivement son 
exquise beauté pour qup te lecteur 
français en puisse goûter le char­
me pénétrant.

Voyez avec quel art lumineux et 
serein et quelle line psychologie 
Newman sait nous rendre sensibles 
les impressions d’une âme désin­
carnée en ce premier millième de 
seconde où elle doute encore qu’el­
le soit sortie de son corps, comme 
un amputé qui sent encore les mem­
bres qu’il a perdus: le bien-être 
qu’elle éprouve au sortir.des affres 
de l’agonie et le calme qui la pénè­
tre en entrant du temps rapide 
dans l’immobile éternité:

Je m'étais endormi, et maintenant je rae 
Eons renouvelé. U'est un étrange renouvelle- 
ment : j'éprouve, en effet, un bien-être et une 
sensation de liberté inexprimables, comme si

Et encore le Lazare (le M. Mer- eyfin moi-même ft qn’auparnvHnt je ne
cier nous laisse-t-il au seuil du 
mystère, en deçà de la porte d’om­
bre qui ouvre sur les clartés éter­
nelles. Tout ce qui a suivi l’instant 
même de sa mort est demeuré, pour 
le ressuscité, enseveli dans une 
nuit profonde.

Un infrangible sceau
Est posé sur ma lèvre et me ferme la

[bouche.
Comme on fait d’un trésor caché dans un

[caveau,
J’expîors en tâtonnant ma mémoire et ne

[touche
Que l'ombre insaisissable et que le vide noir.

Mais si Lazare a dû laisser tom­
ber dans la tombe, d’où la voix du 
Christ l’a fait surgir, le secret inef­
fable que Dieu sc réserve, il garde 
lu moins de son agonie un souve­
nir d’une vivacité aiguë et il l’évo­
que à nos yeux avec une admirable 
puissance lyrique:

On se sent brusquement

f"'lisser dans on ne sait quelle angoisse infinie.
I fait froid, il fait noir. Un vasto aveu-

[gleraent
Pèse à votre paupière, emplit vos yeux

[farouches,
Et vous êtes déjà si perdu dans la nuit 
Que la voix des vivants courbés sur votre

I couche
Semble vous parvenir d’un rivage qui fuit.

Longtemps, longtemps encor, de cette om-
[bre étrangère

J’entendis vaguement s’élever la clameur 
D’adieux que m’envoyaient vos voix frô-

[les et chères;
Mais la rumeur s’éloigne, et diminue, et

[meurt. . .

Maintenant, j© suis seul avec l’épais silence, 
Et seul avec la nuit déserte. L’univers 
Est séparé de moi par un abîme immense,
Mon corps même, mon corps, mes membres

[et ma chair,

Je me sens si loin d’eux, à cette heure su-
[prôme,

Qu’il m© faudrait marcher pendant l’éternité 
Avant de retrouver ces débris de moi-môme.

On ne saurait rendre avec plus 
de force l’angoisse qui doit étrein­
dre l’âme dans ces rapides instants 
qui précèdent celui qui la jette sou­
dain dans rélernité, lorsque, sen­
tant s’éteindre un à un tous les sens 
qui la relient au monde exté­
rieur, il lui semble rouler dans la 
nuit éternelle, loin de ce corps qui 
lui fut si étroitement associé dans 
l’unité de la personne humaine.

Alors se lèvent en foule de la 
mémoire, avec une intensité anor­
male, les souvenirs de la plus loin­
taine enfance. Mais cfcs fantômes 
n’ont pas assez de consistance pour 
retenir le moribond au-dessus du 
gouffre béant qui l’aspire:
J© ris encor, pourtant.

Car cotte obscurité 
fc’pmpljt confusément d’images incertaines 
Faites de souvénirs perdus. Je me revois, 
Eufant, sur le chemin qui revient des fon­

taines;
Une femme, à pas lents, rheraine devant moi; 
Son visage est voilé, mais je sons que la

[femme
Qui marche sans heurter les pierrot; du

[chemin
Est me, mère: j’en ai la douceur sur mon

[âme.
Or, voici qu© je veux retenir dans ma main 
Ra tunique, et je tombe. Et quand je nie

[relève
[) fait nuit, jo suis seul; ma mère n’est

[plus là.
Et, corara© on fait souvent du fond d’un

[mauvais rêve.
Ou fond do l’ombre oè son fantôme s’en ail»», 
Je veux crier, je crie, et je sens que, béante, 
VTa bouche n’n formé qu’un vain gémissement. 
Mors, dans un élan désespéré, je tente 
De courir. Quelques pas... Je tombe infi-

f niment,
Tar le aol s'est ouvert sous ma chute, et je 

. [plonge
Toujours, toujours. . .

J’ai dû mourir, en ce moment.
Cost aussi par une sensation de 

chute vertigineuse dans un abîme 
de ténèbres que ie cardinal New­
man exprime l’angoisse du mori­
bond à son dernier instant:

C’»*t comme si, dit Oerontias, je me pen 
fihftis < nu bord vertigineux de quelque descen 
tê à pie et. su ns fin; on, pire, n’est comme si

i© tombais, toujours de plus bus en plus bas, 
i travers les nnoses créées et devais inévitn 
blâment m’enfoncer davantage dans le vaste 

ftbftne.

l’avais jamais été. Que tout est calmel Je ne 
perçois plus la marche active du temps, un 
instant ne diffère pas d’un autre. Je n’en­
tends plus ma respiration saccadée ni le bat­
tement précipité de mon pouls.

J’ai rêvé, oui. Quelqu’un prononça douce­
ment cette parole: "Il est parti". Alors on 
soupira. Ensuite,, et sûrement, j’entendis la 
voix d’un prêtre dire : ‘‘Subvenite’et l’on 
s’agenouilla en prières. Il me semble l’enten­
dre encore, mais de plus faibles en plus fai­
bles les sons m’arrivent, comme à travers un 
espace, toujours s’élargissant.

Ah J d’où vient ce que j’éprouve? Qu’est 
cette séparation l Le silence fait pénétrer une 
impression de solitude jusqu’au fond de mon 
âme.*..

C”est étrange, je ne puis remuer ni pieds ni 
mains, je ne. peux approcher mes doigts aux 
lèvres ni ouvrir les paupières pour m’assu­
rer par la vue que je possède encore un corps, 
le ne suis pas même quelle est mon attitude, 
j’ignore complètement si je me tiens debout, 
ou assis, ou à genoux, ou si je suis couché.

Voici tout ce que je sais, no sachant com 
ment je Je, sais: ce vaste univers nie quitte, ou 
je le quitte, et l’un de nous es emporté sur 
les ailes de la lumières ou de l’éclair, et nous 
sommes déjà séparés par des millions do 
lieues.

Alors, tandis que son ange gar­
dien chante les miséricordes divi­
nes à son égard en une harmonie 
ravissante, Gerontius se sent em­
porté irrésistiblement vers son Ju­
ge:

Quelqu’un me tient comme dans uni’ ample 
main, mais non point d’après la manière des 
hommes. C’est une pression douce et unifor­
me sur toute la surface de mon être subtil, 
comme si j’étais une sphère capable d’être 
abordée de. la sorte. Et cette expérience me 
fait comprendre que jo ne me meus pas, mais 
que je suis?'emporté par quelqu’un.

Au cours de ce vol où, comme 
par une anticipation du jugement, 
l’âme sait, à la confiance même qui 
la pénètre, que le ciel est déjà 
commencé pour elle, son ange l’é­
claire sur tout cc qui l’inquiète.

Les voici enfin au seuil de “la 
Maison du Jugement”, où les ac­
cueillent en chantant les milices 
angéliques. Avant de l’introduire 
en la présence voilée de Dieu, l’an­
ge lui découvre le secret de cette 
entrevue décisive avec son Ré­
dempteur; et c’est un admirable 
exposé de la théologie du juge­
ment particulier.

En regardant la face du Dieu inrarné, tu 
seras foudroyé par une douleur niguti et sub­
tile. . . Tu défailliras d’amour, tu te sentiras 
porté vers lui par des désirs indicibles. En 
même temps, tu ne pourras que le plaindre— 
lui qui est l’amour môme—do ce que, par 
condescendance pour toi, il s’est laissé traiter 
aussi vilement par un être aussi vil que toi. 
Il y aura dans ses yeux profonds un regard 
qui, suppliant, te percera an vif et te trou­
blera. Et tu le haïras, car, bien que sans pê­
ché maintenant, tu sentiras que tu as péché 
comme jamais tu ne l’as senti; oui, tu te 
haïras, tu seras pour toi-même comme un su­
jet d’horreur, tu voudras te retirer et te ca­
cher de sa vue. En même temps, tu éprou­
veras un désir inexprimable de demeurer on 
sa présence. Ces douleurs si contraires et si 
intenses, le désir de lui quand tu no le vois 
pa* et la honte de toi-même à la pensée de le 
voir constitueront ton véritable, ton plus 
cruel purgatoire.

Autour <iu lit de son agonie ses 
amis récitent encore le Subvenite 
avec le prêtre que voici déjà i’â- 
me en face de son Juge. L’Ange 
de l’Agonie, celui qui réconforta le 
Sauveur au Jardin des Olives, in­
tercède pour elle en une litanie 
émouvante où il évoque tous les 
souvenirs de la nuit d’angoisse....

Puis, en un éclair, la face du 
Christ se dévoile et le jugement 
est consommé.

“Ah!” s’écrie seulement l’àme, 
comme aveuglée par celle lumiè­
re subilc. lit aussitôt, d’elle-mèmé, 
elle court se livrer aux exécuteurs 
de l’oeuvre d’amour.

Emmène moi nu plus profond des profon­
deurs. Là, j»! passerai duns l’espérance mes 
veillées solitaires. Là, immobile et heureux 
dans ma pouffrance—seul, mais pas abandon­
né,—jo chanterai mon tristo refrain jusqu’à 
l’auroro; là, jo chanterai et sonlagcrni en mé­
mo temps mon coeur opprimé, qui ne peut 
cesser do battre, de soupirer, de languir, jus­
qu’à ce qu’il possèdn celui en qui seul résido 
pour lui la paix. Là, je chanterai mon Sei­
gneur absent et mon absent amour. Emmène 
mol, afin que plus tôt jo puisse ra’élever et 
le voir dans la vérité du jour éternel.

La vie «sans la sanlé est un bien dont on ne peut 
; as profiter. A quoi sert de traîner son existence 
dans l’impuissance et dans la douleur, voir tout le 
monde s’agiter autour de vous, travailler, jouir de la 
vie, et être soi-même incapable de se livrer à aucune 
occupation? Combien de femmes cependant subis­
sent ces terribles angoisst-s et ces émouvantes tris­
tesses. Chez les femmes beaucoup plus que chez les 
hommes, on voit de ces situations désespérantes et 
cela tient à la sèiwibilité de l’organisme féminin

Une pièce récente a remis dans 
la pleine lumière de l’actualité la 
question académique. On lira avec 
plaisir, encore qu’elle date de 
quelques années, cette fantaisie 
d’Henri Lavedan:

Il n’a jamais joui d’une complè­
te réputation décorative. On s’ac­
corde généralement à le trouver 
rigoureux, maussade et sans allé­
gresse. Je crois que cette mauvaise 
opinion lui vient de la couleur de 
son plumage qui n’a pas été com­
prise. Cette couleur, je n’ai pas à 
vous l’apprendre, c’est le vert, 
puisqu’il faut l’appeler par son
nom.... Mais un vert particulier
qui ne se rencontre qu’ici sur nos 
épaules et à nos flancs, le vert de 
la maison, ce vert choisi, prémédi­
té, semble-t-il, un vert savant, pé­
dagogique, acide et rigide, un vert 
de cabinet de travail et d’étude d’a­
voué, un vert de portefeuille et 
d’abat-jour, de drap de bureau et 
de reliure de dictionnaire. Eh 
bien, ce vert, même si la raison ne 
le comprend pas, avait cependant 
ses raisons; il était indiqué, sym­
bolique, fatal. Nous ne pouvions 
pas y échapper. Quelle autre cou­
leur en effet eût conçu l’audace de 
lui disputer la palme? Le rouge 
était d’une humeur violente et 
guerrière incompatible avec nos 
honnêtes travaux. Le bleu? par ga­
lanterie anticipée, on le réservait 
aux dames, porteuses de bas de 
cette même nuance, pour le jour 
où elles deviendraient, elles aus­
si, membres de l’Institut. Le blanc, 
si salissant, sentait d’ailleurs trop 
son roi. Le violet était trop d’é­
glise, l’orangé d’un vaniteux fracas 
et le jaune eût fait sourire. Alors?
Il ne restait donc que le vert de 
vraiment qualifié pour un habit 
qui déchaîne à la fois tant de con­
voitises, de dédai s, de sarcasmes, 
d’ambitions et dé rêves, ie vert qui 
est justement la couleur de Tabsin-
the, de la bile et de l’espérance....
Et il fallait, étant dohné l’inévita­
ble vert, que ce fût un vert “artis­
te” et poétique, le vert frivole et 
vain de l’émeraude ou de la feuille 
d’eau? ou le vert montagnard et 
gai du Tyrolien? ou le vert exoti­
que? Ce .vert glorieux de l’éten­
dard du Prophète, ou celui, plein 
de volupté des voiles de Schehera­
zade? Non, tous ces verts-là n’é­
taient pas pour nous. Le seul qui 
s’imposait, se justifiait, le seul dé­
finitif était bien celui qui sut nous 
échoir, le vert sérieux, le vert aca­
démique.

Et tel qu’il est cependant, avec 
tous scs défauts, qui de vous, Mes­
sieurs, ne sait combien cet habit, 
désuet et moque, a gardé d’attiran­
ce aux yeux des hommes et même I enlevée, que cet usage fût officiel-

pas, dans le trajet, de se montrer 
à la portière.... Il a traversé Paris, 
est arrivé pour la première fois 
dans ce vieux palais de l’Institut, 
a enfilé des galeries, des cours, subi 
les regards des curieux, essuyé les 
coups de feu muets des photogra­
phes, tressailli au bruit aigu des 
baïonnettes et au roulement du tam­
bour et connu ici, dans cette au­
guste enceinte, en face des paisi­
bles chausses de Sully et de la robe 
tumultueuse de Bossuet les plus 
violentes impressions de sa carriè­
re. Pendant 1’heure exquise et ter­
rible du discours où il est resté de­
bout, aux moites épaules de l’hom­
me distingué qui lui servait de 
mannequin, il a senti par moments 
sur les rameaux de son collet, ainsi 
qu’une tiède rosée, des gouttes de 
sueur tomber du front pâle de l’é­
lu; il a éprouvé par contre-coup, à 
travers le matelas de son plastron, 
le vertige, la crainte, la joie, la dé­
faillance, l’ivresse des applaudisse­
ments. toutes les émotions qui, ve­
nues de ce coeur humain qu’il abri­
tait et auquel il n’entendait rien, 
soulevaient comme avec un poing 
son étoffe et semblaient même, par 
minutes, faire respirer sa croix.

Et puis un jour, après je ne sais 
combien d’heures de nuit et de re­
pos, après qu’il lui a semblé en­
tendre chuchoter dans les corridors 
et marcher sur la pointe du pied, 
on le descend du haut de la grande 
armoire, on le sort des serviettes 
de famille qui l’enveloppaient. 
“Quel bonheur! pense-t-il, je vais, 
comme autrefois, vivre, retrouver 
mon maître, revoir la lumière des 
quais!” "Mais ce n’est plus sur le 
lit qu’on l’étend, ainsi qu’aux ma 
tinées de triomphe el de jeunesse.) 
On le couche sur un cercueil. Il 
sait ce que c’est... il en a vu et es­
corté plus d’un.... Alors il com­
prend... Et quand le funèbre char, 
pour la dernière réception, s'ébran­
le avec respect en effeuillant des 
roses.... l’habit parle tout bas à ce­
lui qui n’est plus: “Toi que j’étreins 
de mes bras vides, corps familier 
que j’aimais, pour qui j’avais été 
fait tout exprès, dont je garde la 
forme.... réponds-moi, pourquoi 
t’en vas-tu? avant même de m’avoir 
usé? Mais dis-moi surtout, immor­
tel, comment il se peut que tu meu­
res !”

Et le corps lui répond: “Tais-toi. 
Je suis dans ton cas. J’habillais un 
grand personnage, un être invisi­
ble et divin, une gloire. On l’appel­
le l’âme. Or depuis qu’elle m’a quit­
té, je sens bien que je n’étais rien. 
C’était elle l’immortelle. Mais toi et 
moi, nous n’existions pas! Nous 
sommes pareils, mon habit. Nous 
n’avons été tous les deux, l’un sur 
l’autre, que des vêtements de sai­
son, des hardes d’un jour.”

Henri LAVEDAN. 
de l’Académie française. 

---------------- *----------------

La précellence du
langage français

L’a-t-on suffisamment remarqué? 
Le traité de paix entre ITtalic cl la 
Turquie a été rédigé en français, 
et les négociations entre les délé­
gués italiens et turcs ont été me­
nés dans notre langue.

Le français, dit-on, n’est plus la 
langue diplomatique. Il est vrai 
que Bismarck a jadis obtenu que 
celle prérogative ancienne nous fût

J’étais rendue au dernier degré de la faiblesse et la 
maladie de rognons, qui m’avait désorganisé tout le sys­
tème, m’avait amenée à deux doigts de la mort.

J’avais le corps tout enflé et mon organisme ne 
fonctionnait plus. Je redoutais un empoisonnement in­
terne et j’étais menacée d’une opération. J ai écrit aux 
spécialistes en les suppliant en grâce de m’épargner les

ii-iii ..«nu a i.. .~.D_____  _____  terreurs de l’opération et mes voeux ont été exaucés.
beaucoup plus délicat, beaucoup plus susceptible de j’ai été soulagée et j’ai été guérie sans passer par I é- 
dérangement que l’organisme masculin. *

Ce qui sauve la femme, c’est la régularité des fonc­
tions. Si par accident, manque de soin, faiblesse, il 
arrive qu’une fonction cesse de s’exécuter aussi com­
plètement, aussi parfaitement que l’exige la marche 
heureuse du système, tout cloche immédiatement, le 
mécanisme s’arrête et il en résulte une série de com­
plications inextricables. Pour remettre en marche 
le mécanisme, il faut des remèdes si énergiques, sou­
vent des opérations si violentes qu’il e t besoin de 
longues années pour s’en rétablir, sans compter que 
quelquefois on n’est pas sûr que la remise en état soit 
complète.

C’est pourquoi nous ne saurions trop répéter aux 
femmes de prévenir sagement toute altération de 
leur santé. Le vieux principe politique qui dit que 
“PEternelle Vigilance est le prix de la liberté,” peut 
se traduire en hygiène: “les soins constants sont ie 
prix de la bonne santé.” Aussi ne pourrait-on dire 
trop souvent aux femmes, qu’avant de laisser s’ag­
graver le moindre malaise, elles doivent se soigner et 
faire disparaître tout germe d’indisposition.

Pour cela, le meilleur remède est les PILULES 
ROUGES fortifiantes et dépuratives, souveraines 
pour les maladies des organes et pour l’équilibre des 
forces.

Voici par exemple le cas d’une femme très ma­
lade des rognons et de la vessie, guérie par ces bon­
nes pilules, et qui rend hommage à leur efficacité et 
à leur vertu curativa.

Compagnie Chimique Franco-Amérlcalno,
274 rue Saint-JJeuis, Montréal. j ]

Messieurs

“Il me serait difficile de vous dire combien je vous 
remercie de vos bons soins et j’ai bien peur que ma let­
tre ne contienne pas tout ce que je voudrais dire, pour 
bien faire connaître les meilleurs effets de vos bonnes 
PILULES ROUGES et des conseils des savants méde­
cins spécialistes de la Compagnie Chimique Franco- 
Américaine. Ce sont eux qui m’ont sauvée et jamais 
je n’oublierai tout ce que je leur dois.

CONSULTATIONS GRATUITES,—Femmes qui souffrez, allez voir les médecins de la Compagnie 
Chimique Franco-Américaine ou écrivez-leur; leur conseils vous apprendront comment vous traiter pour 
enrayer le mal qui vous torture et vous mine, recouvrer les forces que vous avez perdues et comment aus­
si préserver votre santé lorsqu’elle vous sera revenue. Les consultations de nos médecins sont tout à fait 
gratuites et se donnent tous les jours, excepté le dimanche, de 9 heures du matin à 8 heures du soir.

Les Pilules Rouges, jamais vendues autrement qu’en boîtes de 50 pilules et portant l’étiquette de lu 
Compagnie Chimique Franco-Américaine, sont en vente chez tous les marchands de remèdes. Nous les en­
voyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats-Unis, sur réception du prix, 50c pour une boîte, $2.50 
^ur ix boîtes Toutes les lettres doivent être adressées: COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAI­

NE, 274 rue Saint-Denis, Montréal.

preuve du couteau ni du bistouri, et maintenant je suis 
en parfaite santé, sans avoir été torturée sur la table 
d’opération.

A la suite d’époques douloureuses et difficiles et de 
plusieurs maladies, il semblait que les organes n’a­
vaient jamais pu se remettre en place, ni reprendre leur 
fonctionnement normal. Il m’en était resté une indis­
position de la vessie qui me faisait cruellement souffrir 
et qui m’enlevait tout sommeil. Je ne pouvais pas tra­
vailler, ni même faire aucun mouvement brusque sans en 
ressentir le contre-coup dans les reins. Avec cela, 
j’étais sujette à la constipation, aux maux de tête et 
aux éblouissements.

Tous les mois je souffrais de grandes douleurs qui 
duraient souvent une ou deux semaines et le fait est que 
je passais plus de temps dans mon lit que debout.

J’avais pris sans succès toute une foule de médica­
ments qui m’avaient été ordonnés et, de fait, je ne savais 
plus à quel saint me vouer. C’est alors que je consul­
tai par lettre les médecins spécialistes de la Compa­
gnie Chimique Franco-Américaine qui aussitôt m’en­
voyèrent une prescription complète et si merveilleuse­
ment adaptée à mon cas que dès les premiers jours du 
traitement je remarquai une amélioration notoire dans 
mon état. La maladie de vessie se calmait et mes for­
ces revenaient. Au bout de quelque temps, j’étais en 
bonne voie de guérison et je n’avals qu’à continuer; 
c’est ce que je fis avec un succès inespéré. Tout alla 
pour le mieux. Depuis lors, j’ai eu un petit enfant et 
cela ne m’a pas empêchée d’engraisser et de prendre des 
couleurs.

Tout le monde s’extasie sur ma bonne mine et me 
fait les meilleurs compliments sur ma belle santé. Je la 
dois aux Pilules Rouges et je suis fière de le proclam.r 
devant tout le monde.

A toutes les femmes faibles, je conseille, de prendre 
des Pilules Rouges. Votre toute dévouée”.—Dame JO­
SEPH LAPIERRE, Verner, Ont.

des femmes?....
...Ah! l’instructive et poignante 

petite histoire que la sienne, quand 
on y songe, depuis le moment où il 
naît, où il vient au monde pour être 
"un des quarante” jusqu’à celui où, 
de viellesse à maladie et à trépas, 
de l’hôtel Drouot à boutique de 
fripier, d’atelier de peintre à caba­
ret de Chat-Noir, il finit par deve­
nir ce pendu, ce décroché, cette 
pauvre chose flottante, flasque et 
vide qui n’est plus rien que la lo­
que souillée et la doublure de la 
gloire!

Mais le voici d’abord tout frais, 
presque assis sur un fauteuil... dé-| 
jà! dans le salon du tailleur, civil 
ou militaire, qui a été honoré, il y 
a plusieurs semaines, du soin de 
le penser, de le réaliser, de le con­
sommer....

A moins que l’élu ne soit un pur 
génie ayant un bail avec les cimes 
et détaché des contingences, ou 
bien un philosophe, ennemi des 
ornements, ou encore un mathéma­
ticien, un assyriologue, tous gens 
privés, en général, d’esprit de co­
quetterie et pour lesquels l’entrée 
en possession n’est qu’une formali­
té rapide et sans secousse...., cet 
instant du dernier essayage est 
d’une importance capitale aux 
yeux de la plupart des membres 
nouvellement nommés.

Cependant l’habit de Paradis 
vous ouvre tout grands les bras ! 
On s’y jette donc..., on entre avec 
religion les siens dans la soie cra­
quante des manches, on se redres­
se pour porter plus beau, et tandis 
qu’à genoux devant vous, comme 
s’il était un délégué de la vénéra­
tion publique, le tailleur, du tran­
chant de la main, réglemente en 
bas du pantalon le pli du coup-dc- 
pied, on ne peut sc lasser, grâce au 
multiple jeu des glaces murales, de 
contempler avec tendresse les in­
nombrables académiciens de face, 
de profil et de dos qui vous ressem­
blent comme des frères. Chacune 
à son tour, les successives el sa­
voureuses joies sont goûtées, épui­
sées: celle des bottes vernies qui 
font regretter de ne pouvoir aller 
jusqu’aux éperons, celle du cha­
peau à plumes avec lequel on se 
salue dans la psyché, que l’on ap­
prend a mettre et à retirer, sans 
l’accrocher ni le faire choir, et en­
fin, la plus considérable, celle de 
l’épée, qu’il convient de ceindre 
avec le costume et hors de laquelle 
ce dernier ne serait plus qu’une’li­
vrée dépouillée de prestige.

L’habit est donc prêt. Il manque 
sans doute de brisures, de laisser 
aller, et son drap neuf n’a pas su 
conquérir encore les plis de l’im­
mortalité.....Mais à part cela il pla­
que bien, il est réussi. Et le jour de 
la réception se lève enfin, le grand 
jour qui sera relui de son baptê­
me. Dès le matin, il a été disposé 
sur le lit, près du gilet du marié, 
de la cravate blanche, et, une heu-

lemont rompu. Cependant, on re­

vient à notre clair langage très sou­
vent. Et pourquoi? Parce qu’on 
trouve en lui les qualités de jus­
tesse, de précision, de délicate ex­
actitude que les autres langages 
européens ne possèdent pas au mê­
me degré de perfection.

Nous pouvons et nous devons en 
être fiers. Mais aussi nous devons 
tirer de ce fait agréable à notre 
fierté nationale une leçon. Veil­
lons à préserver le français de 
toutes les corruptions qui mena­
cent parfois de l’atteindre. Ne lais­
sons pas les modes frelatées en­
dommager notre beau vocabulaire, 
amollir notre syntaxe, troubler et 
souiller cette pureté souveraine de 
nos phrases bien faites. Et ainsi 
notre langage continuera d’être, en 
dépit des jaloux, l’idiome européen 
par excellence.

(Ta Semaine Littéraire.)

S’IL VOUS FAUT des LIVRES
CHAPMAN LES A 

Au Temps de Noel Surtout
SERIES MODELES

Tous les ouvrages des meilleurs au­
teurs, en séries complètes, de $5.00
à......................................... .... $75.00
"Parkins’ History of France" In 
the new World.—12 vols, couvertu­
re en cuir .... ............................$18.00
PRESCOTT’S HIS T OBI CAL 
WORKS, Edition Montezuma, 22
vols..............................................................
Edition de poche "Oxford’’ 
"SCOTT’S COMPLETE WORKS".
24 vols., couverture en peau d’a­
gneau ........................................................
ART GALLERIES OP EUROPE, 
gravures et descriptions complètes,
12 vols., toile....................... . • .
Imitation de cuir................... ....

$75.00

$24.00

$36.00 
$42.00

NOUVEAUX LIVRES ILLUSTRES
beaucoup trop nombreux pour ôtre énumérés. 
IMPORTANT—
Plusieurs livres illustrés de Dulac, 
lîaekhtim, etc., édition de luxe ou 
ordinaire.
LIFE OF THE BEE.—Maeterlinck.
Illustrée par E. J. Detmold ... $ 6.00 
TAPESTRIES.—Their Origin, His­
tory and Renaissance coloured
Plates.......................................................$ 5.00
A BOOK OF CHILDREN’S VER­
SE. —Arrange p«r Mabel et Lillian 
Quiller-Oouch. Illustré par M. Ethel-
droda Gray.............................................$ 4.50
THE PARIS SALON. —Par Goupil,
de Paris..................................... $25.00
NOTES ON PICTURES IN THE 
ROYAL COLLECTIONS.—Edité par 
Lionel Cush. Abondamment illus­
tré. Publié avec permission de S.
M. le Roi Georges V........................$ 3.75

POESIE
Tous les principaux poètes, couver­
tures en cuir, $2.50, $3.50, $ 5.00
Drummond's Habitant Poems, corn 
plet en un volume...............................$ 2.50

Plusieurs des poètes et dramaturges 
modernes : Laurence Hope, Stephen 
Phillips, Trench, Thompson, Bernard 
Shaw, Lady Gregory Synge, etc.

MUSIQUE
Plusieurs bons livres sur la musique, 
l'opéra, etc.

MEMOIRES. VOYAGES, HIS­
TOIRE, ETC.

Un choix merveilleux des oeuvres 
des meilleure écrivains anglais; dans 
plusieurs cas, il ne nous reste qu’un 
exemplaire.

SPECIALEMENT IMPORTANT
A COLONIAL GOVERNOR IN MA­
RYLAND, 1753-1773, Lady Edgar 3 3.00 
RECOLLECTIONS OF GUY DE 
MAUPASSANT, By his Valet, Fran­
cois ........................................................... 3 3.25
THE SOUTH POLE. Amundsen, ‘d
vol,..................................................................312.50
LIFE OF JOHN HENRY NEWMAN,
par Wilfrid Ward, 3 vols........................ $10.00
BENJAMIN DISRAELI. Money
penny, 3 vols.......................................... $ 0.00
SOUTH AMERICA. Ambassador
Bryce....................................................... $ 2.50
LETTERS OF GEO. MEREDITH,
3 vols......................................................... $ 4.00
13 YEARS OF A BUSY WOMAN'S 
LIFE. Mmo Alee. Tweedie .... 3 4.00 
QUEEN ANNE Par Herbert Paul $ 2.BO 
LIFE OF DUKE OF DEVONSHI­
RE. Par Bernard Holland, 2 vols. $10.00 
THE LETTER BAG OF LADY 
ELIZABETH SPENCER STANHO­
PE. Par l’auteur de "Coke of Nor­
folk", 2 vols.  ........................ 8 0.50
MEMOIRS OF THE COMTESSE DE 
BOIGNE, 1781-1814. Par M. Char- 
lea Nieoullard, avec portrait, 4 vols. $10.00 
MY MEMORIES. Par Marguerite 
Steinhell. Illustré............................. $ 3.25

û WHEN YOU

Le Besoin d’une Glace Meilleure
ne s’est jamais fait autant sentir qu’aujourd'hui. Aux points de 
vue de la SANTE, de la COMMODITE et du COUT

La Glace “Crystal Pure”
satisfait à ce besoin depuis si longtemps ressenti.

Elle est faite d'eau de puits pure, fiütrée, distillée et stéri­
lisée jusqu'à ce qu’elle soit exempte de toute substance étran­
gère. Livrée par le système de coupons, — DE LA FAÇON QUE 
VOUS LE DESIREZ,—et à la quantité que vous demandez, à un 
prix qui ne dépasse pas celui de l’ancien système.

Les avantages de notre système de livraison et de paiement 
sont si grands, comparés aux anciens, que c’est votre devoir, 
avant de donner votre commande pour la saison, d’écrire ou de 
téléphoner pour obtenir des renseignements complets au sujet 
de la glace “CRYSTAL PURE”.

IGE MANUFACTURING CO. Limited
132 Edifice du Board of Trade 

Tel. Main 4848.

Et tout cc qu’il y a de plus nouveau en fait de

Livres et Papeterie
Choix merveilleux de papiers, de à $5.00

CARTES DE NOEL ET CALENDRIERS,—
ARTISTIQUES,- -CONVENABLES.

LIBRAIRIE CHAPMAN
513 rue Sainte-Catherine Ouest.

MONTREAL
OUVERT LES SOIRS JUSQU’A NOËL

MESDAMES
Nous sommes heureux de vous offrir nos voeux et 

nos souhaits les plus sincères à l’occasion de Noël et du 
Jour de l’An.

Permettez-nous de profiter de cette occasion pour 
vous rappeler que notre maison possède le choix le plus 
varié et le plus considérable sans exception, de corsets, 
jarretières, tournures, etc., dans tous les styles et qua­
lités, et que nous les vendons à prix très modérés.

C. J. GRENIER & CIE
403 SAINTE-CATHERINE EST.

Lisez le Numéro de Noel du “ Nationaliste ”
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LETTRE DE BEBE AU PETIT JESUS

“...Mon bon petit Jésus, puisque tu viens toujours 
Pour la nuit de Noël, je t'écris en cachette.
Je m’applique, tu vois, car c’est pas tous les jours 
Qu’on écrit des billets qu'un bon Dieu décachette...

“Mon bon petit Jésus, je suis toujours soumis,
J'ai mérité beaucoup de joujoux cette année ,
Et ce soir, comme c’est l'habitude, j’ai mis 
Mes deux petits souliers dans notre cheminée...

“Mais je sais pas pourquoi-ma maman pleure encor, 
Je suis pourtant bien saqe et je sais mieux écrire; 
Elle pleure depuis que petit frère est mort.
Puisqu’il est avec toi, mu maman devrait rire...

e

“Mais petit frère, au ciel, n'a plus notre maman,
On ne peut pas avoir une maman meilleure,
U doit bien s’ennuyer dans ton grand firmament,
Car sans maman, vois-tu, faudrait que je pleure...

“Aussi, petit Jésus, en retournant au ciel,
Donne-lui. donne-lui, là-haut, pour le distraire,
Tous les jouets que j’ai mérités pour Noël,
Je m’en passerai bien, va, pour mon petit frère!..

Guillot de SAIX.

Les Crèches de Noel
par PATRICE BUET

T)ans l’intérieur d’une misérable mai­
sonnette, rendue plus misérable encore 
par des crevasses naïvement peintes 
sur les murs de cartpn, sous un toit 
de chaume recouvert quelquefois de 
yige en coton, un enfant de cire est 
■'luehé. A ses côtés, la Sainte-Vierge 
*t .loseph veillent avec une tendre soî- 
.ï itilde sur son sommeil, tandis que 
le bœuf et l’âne le réchauffent de leur 
liah ine. Un peu en arrière, l’on aper­
çoit les bergers, les mains pleines de 
fruits, d’œufs, de miel, de blanches 
toisons de laine et de paires de celom- 
h'-s. et les Rois Mages, superbement tê­
tus de robes trajnantes. apportent 
leurs riches offrandes à l’Enfant divin.

^ Quelquefois, des anges aux ailes dé­
ployées semblent suspendus au-dessus 
de la maisonnette, où souvent aussi 
brille l’étoile miraculeuse, immobile au 
bout de son fil invisible.

Telle est le thème gracieux et poéti- 
quo que l’art chrétien conserve et re­
produit chaque année, depuis quelque 
mille ans. avec des variétés et des 
nuances infinies. De tout temps, en 
effet, cette scène grandiose dans sa 
duplicité a parlé au cœur de l’homme 
Ait peuple, qui a cherché à la reconsti­
tuer pour s’en donner une représenta­
tion tangible qu’il contemple avec fer­
veur. C’est de ce besoin d’objectivité 
tpio sont nées les crèches, dont les pre­
mières se virent aux Mystères do Noël 
lu moyen âge. Elles devaient cepon- 
lant exister déjà avant les Mystères, 
niisque plusieurs écrivains disent que 
taint François d’Assise, vers 1200, en 
topulavisa l’usage. Marchetti, chroni- 
|uour du XVI le siècle lui en attribue 
néme l’invention : “ Nous apprenons, 
lit il. des chroniques de son Ordre, que 
tel homme séraphique fit un oratoire, 
b jour de Noël, où il représenta h> 
plus au naturel qu’il put la Nativité 
Ae Notre-Seigneur, après en avoir i>u- 
lettit la permission du Saint-Siège, te 
mainte que si l’on en usait autrement, 
l’on ne condamnât cette nouveauté. 11 
fit choix d’une chétive étable que la lon­
gueur et l’injure du temps avaient tel­
lement ruinée qu’elle n’avait plus que 
la moitié du couvert. Les ornements 
que sa piété lui donna consistèrent en 
un ingénieux mélange qu’il fit de pa­
pier, de mousse et de paille... : quanti­
té de cierges et de lampes éclairaient 
ce lieu et les figures de bois qui repré-

niaient le Saint Enfant Jésus, la 
Sainte Vierge et le bienheureux Saint 
Joseph y étaient posées auprès d’un 
Ine et d’un bœuf, qu'il y avait fait 
conduire... ; cette étable, étant fré- 
tpientee par un grand nombre de reli­
gieux, qui allaient faire leurs prières 
devant ces images de bois, le bruit de 
Jette nouvelle dévotion y attira les 
paysans d alentours, lesquels pour 
imiter l’allégresse dos pasteurs qui fu­
rent les premiers à l’adoration du Ver- 
be Tncarné firent cette visite avec leurs 
guittares et leurs guittarines... ” La 
creche que Marchetti décrit ici n’est 
autre que celle que saint François 
d’Assiso éleva dans la forêt attenante 
à un couvent de la ville de Greechio, 
cèdre merveilleux auquel l’admirable 
scène de Bethléem empruntait plus de 
grandeur et de puissance... Saint Bona- 
venture et Thomas de Celano parlent, 
cuv aussi de rette crèche ; ils rappor­
tent même une vision de Jean de Grec- 
ehio, qui assure y avoir vu un enfant 
d’une grande beauté : “ Cet enfant 
dormait d’un profond sommeil et.saint 
François d’Assise le serrant dans ses 
bras semblait vouloir l’éveiller”. D’au­
tre part, la cathédrale de Chiusi pos­
sède un tableau ravissant de Giotto 
représentant cotte crèche et le grand 
poète catalan Mosson Cinto Verdagucs 
a chanté, dans son “ San Francesch ”, 
la nuit de Noël dans la forêt de Grec- 
chio.

\vcc saint François d’Assise, sainte 
Claire fut des plus empressées A intro­
duire dans tous les couvents d. son 
Ordre la touchante coutume de la crè­
che de Noël. Elle présidait elle - même 
aux préparatifs et trouvait un charme 
Inexprimable à poser l’Enfant Jésus 
dans son berceau, il mêler sa voix aux 
cantiques des anges et à méditer sur 
les amabilités infinies du Verbe fait 
shair.

Ainsi, c’est l’Italie qui, semble-t-il, 
rit les premières crèches. En France, 
plies n’apparurent vraisemblablement, 
comme nous l’avons dit, qu’avec Ips 
Mystères. Pour être jouée, la pasto­
rale de Noël avait, en effet, besoin 
d’une crèche qui devait être placée 
dans le chœur ou dans le transept ou 
encore à l’entrée de l’église. On trouve 
dans le manuscrit d’un Mystère qui fut 
joué à Orléans, au XlIIe siècle, cette 
indication relative aux Rois Mages : 
“ ...et alors, ils s’avanceront “vers la 
crèche ”, qui est préparée à l’entrée de 
la cathédrale ”, C’est devant cette crè­
che ou à l’intérieur de l’égfiso qu’était 
représenté le Mystère. Mais le peuple no 
se contenta pas de ce symbolisme et 
dans l’effusion de son amour et de sa 
reconnaissance, il voulut prendre une 
part active au jeu, caresser cl embras­
ser 1 Enfant Jésus, comme le cares­
saient et l’embrassaient la Sainte Vier­
ge et saint Joseph. Lors, il brisa les 
barrières et vint lui-même mettre en 
mouvement le berceau où reposait le 
divin Sauveur; et c’est, ainsi que prit 
naissance ce que Ton appela le " Berce­
ment du Petit Enfant”. Bientôt, eet 
usage se généralisa et forma une scène 
à part dans les Mystères de Noël. Le 
moine Hermann de Salzbourg, au 
X'TVo siècle, trouva la formule de cotte 
scène, pour laquelle il composa un air 
sppropriê. Marie chantait :

” Joseph, Richer neve mîn
” llilf mir wiegein daz Kindolîn
Joseph, mon neveu.
Aide-moi A bercer l’Enfant.

Joseph répondait

“ Cerne, liebe nuome mtn 
“ Hilf ich dir wiegeh din Kindelîn 
Volontiers, ma chère tante,
Je t’aiderai à bercer l’F.nfant.

C’est de cette époque que date 
chant devenu populaire en Allemagne 
et qui traduit bien la joie unanime :

Dans la douce joie,
Chantez maintenant à l’envi» 

L’amour de nos cœurs repose dans la
crèche,

Et comme un rayon de soleil 
Brille sur le sein de sa mère.

Alpha et Oméga (x et xy. ) >

L’Italie, pour la même occasion, 
avait un chant d’une harmonie exqui­
se, berceuse au rythme doux et au 
charme prenant. Nous ne résistons pas 
au plaisir d’en donner ici un couplet, 
qne nous accompagnons du texte ita­
lien plein de saveur :

“ Dormi, dormi, o bel bambin,
“ P.o divin

“ Dormi, dormi, o fantolin,
“ Fra la nanna, o cara liglio 

“ Re del ciel
“ Quanto Bel, gracioso giglio... 
Dors, dors, petit Enfant,.

Roi divin.
Dors, dors, petit Enfant,
Repose, ô cher fils,

Roi du ciel,
Que tu es beau, gracieux Lys !...

Pendant tout le moyen Age. Ton s’ef­
força de donner à la crèche l’aspect le 
plus , riche possible, car en dépit des 
u Mi sacrés, le peuple no pouvait se 
r Te .y voir le Sativcur du monde
e:,- la pauvreté, il respectait bien la 

tradition, il conservait bien l'étable et 
la paille, mais l’élablo était belle et 
la paille, fraîche et propre. Il en était 
de même pour l'habillement des per­
sonnages. Il n’avait aucun souci de la 
vraisemblance, <lo ce quo Fénelon ap­
pelle “le costume”. C’est ainsi qu’une 
aumusse, bordée de fourrure couvrait 
la tête de saint Joseph et que la 
Sainte- Vierge portait une, robe de 
soie et d’hermine et se coiffait comme 
les nobles chûteleines d’un atour ou 
d’un hennin somptueux de linon et de 
soie. Ce n’est qu’au cours de XVle siè­
cle que l’art de cette mise en scène 
devint plus réaliste.

Au XV Ile siècle, les crèches débordè­
rent des chapelles de couvent, où elles 
avaient jusqu’alors été confinées, dans 
les églises paroissiales et les maisons 
particulières, mais c’est surtout pen­
dant le XVIITe siècle qu’elles furent 
installées avec le plus d’art et de bon 
goût, particulièrement en Italie. La 
coutume des crèches, à cette époque, 
jouit d’une vogue extraordinaire, à tel 
point que quelques contradicteurs, les 
regardant comme des jeux puérils et 
ridicules firent tous leurs efforts pour 
en obtenir la suppression. A Mayence, 
elles furent défendues le 14 mars 17S7. 
En présence de cette hostilité incom­
préhensible, l’autorité ecclésiastique 
décida de leur donner moins de pompe 
et pins de sévérité. Bar exemple, à Ua- 
tisbonno en 1789, et à Bamberg en 
1803, elle chercha à restreindre leurs 

! accessoires populaires et, naïfs, mais le 
! peuple s’attacha davantage à son gra­
cieux usage.

Le monde entier, d’ailleurs, élève en 
eo jour la petite étable de tradition, 
que Ton retrouve partout, depuié les 
coins les plus reculés de l’Afrique équa- 

1 toriale, où nos missionnaiçes la cons- 
; fraisent devant les yeux ébahis des in- 
, digènes, jusqu’aux froids pays du Nord 
j ou 1 on fête pieusement l'anniversaire 
de la naissance du ChrisI L’Esquimau 

jehréti. u ne manque jamais de venir 
prier devant la crèche de son église, où 
il chante, après TEvapgilc de la messe 
de minuit, :.

Ata umatinugak 
TJmulermat mana 
Batdligut atatarput 
Saimassok iüngnut.

Petit, cœur.
Ecoute pieusement ;

Voici de nouveau le. soir 
Où naquit Jésus-Christ.

Il me semble qu’aucun usage de la 
religion catholique n'est plus beau que 
celui des crèches de Noël ; aucun no ré­
sume en un aussi suggestif tableau 
toute sa grandeur ; aucun n’éveille 
dans Tàme plus de ferveur adorative, 
plus de reconnaissance infinie, plus 
d'admiration respectueuse. Il me sou­
vient, dans mon enfance, que chaque 
année je me rendais à la crèche de la 
chapelle des Capucins, qui était re­
nommée pour être la plus magnifique 
de la petite ville de Savoie où j’étais, 
et jamais je ne me suis senti pénétré 
do sensations aussi délicieuses, jamais 
je ne compris mieux la sublimité de ce 
mystère, qne devant ce misérable petit 
enfant. Sauveur du monde, devant le­
quel les rois s’inclinaient, tandis que 
dans les nuages d’encens odorants, les 
voix do Mous 1rs fidèles présents, sou­
tenues par les voix graves des Pères et 
accompagnées par Torguo majestueux, 
entonnaient l’hymne d’allégresse :

Adeste, fidèles, lueti. trhimphantes, 
Veliitn, veuite in Bethlcem 
Nattim vidoto Rogrm Angolorutn. 
Venite adorennis Dominum !...

Patrice IHJET.
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Acquitté
Chicago, 20 — George W. Fitzge­

rald, autrefois assesseur au bureau 
du gouvernement des Etats-Unis à 
Chicago, accusé d’avoir volé 173,000 
dollars, en cette qualité, an mois de 
février 1907, a été trouvé Innocent 
par la grand jury.

Oh! oui, vous LUI ferez plaisir
car qui ne rêve pas de

BELLES FOURRURES
les riches confections de

STYLE EXCLUSIF
telles qu’on en trouve

CHEZ

a >30 HUt -ST DENIS — «fr™,...,.-------------- ^
Montre, al

AVEC

DE MIEUX

sur la QUALITE et les FOURNITURES
Visitez nos spacieuses galeries 
d’Exposition : c’eét unique

Cadeau
Le cadeau qui sera le plus apprécié 
est certainement un

iraphophone COLUMBIA
Il est durable et sera an véritable concert à la 
maison. Il est à la portée de toutes les bourses.

$20.00

$30.00E
Graphophones sans

$00.00

Joli Graph ophone 
couleur acajou,jouant 
les disques de 10 ou 
12 pouces.

r $45.00
cornet (très forts).
Magnifique Grapho- 
phone d’une sonorité 
merveilleuse. Boîte 
et cornet en acajou 
solide.

Æl 8? —Grafonola Favorite. Valeur extraordi-
naire, pour un prix aussi modique.

$180.00ET $250.00
Grafonolas de luxe, véritables objets d’art.

Les Disques COLUMBIA doubles de 10 et 12 pouces peu­
vent s’adapter sur n’importe quelle machine à Disques.

Le plus grand choix de Graphophones et Disques CO­
LUMBIA.

Canadian Graphophone Co.
641 STE-CATHERÏNE OUEST

«

100,000 Tonnes ne Charbon pour Rien
GRIL ECONOMIQUE
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sont dépensées dans les poêles 
de cuisine.

Ce montant peut s’économiser 
en employant le GRIL ECONO­
MIQUE qui se pose sans vis, ni 
écrou, dans la boîte à feu de vo­
tre poêle. Prix, $1.50.

Ne vous privez pas pour un 
montant aussi minime d’un ap­
pareil qui se gagne par lui-même 
en huit jours. Toute personne in­
telligente et économe voudra l’a­
voir.

Demandez ce gril à votre mar­
chand, et s'il ne Ta pas, adres­
sez-vous, à

VERTICAL GRATE COAL SAVING CO.
37 RUE CHEERIER

Tel. Hell Est 5731. MONTREAL.

Le canon turc. . Le sous-offlcicr. — Attends, il fai
L’officier turc. — Pourquoi ne tf- que Je le perfore d’abord, car A Tus 

res-tu pas sur l’ennemi, chien que tu ] ne on a. oublié de faire un trou dans 
08 7 I le canon.

Souhaits de Noël
Par la Poste ou par Téléphone

Pouvez-vous mettre la même chaleur dans l’ex­
pression par message écrit de vos souhaits de Noël, 
que dans vos paroles qui tombent directement dans 
l’oreille de votre ami ?

Le Téléphone à Longue Distance, en raison de 
l’intimité des communications, directes et personnelles, 
est utilisé de plus en plus pour la transmission des 
témoignages d’affectueuse sympathie et des souhaits 
traditionnels à cette saison.

Les parents et amis vivant éloignés trouvent 
dans le Téléphone à Longue Distance, avec les pos­
sibilités qu’il offre de transmettre le ton et les 
moindres inflextions de la voix, l’équivalent le plus 
immédiat d’une visite personnelle à l’époque des 
Fête.

“Chaque installation de Téléphone Bell constitue 
un poste de Téléphone à Longue Distance.”

\ 1

CLOCHES D’EGLISES DE LA CELEBRE FONDERIE

P A C C A R D
FONDEURS DE LA SAVOY ARDE, 43,365 LUS

Plut de 700 cloche, lont placées au Canada. Garantie de 10 ana.
Parfaite Harmonie. Sam retouche aprè* la coulée.

C. EMILE MORISSETTE, 203 et 203’rue "latourelie, quebec 
Z. O. TOURANGEAU, 358 RUE RACHEL EST, MONTREAL

Machine pour carillonner brevetée, Coussinet» A secteurs mobiles. Battants Retro-Lancés brevetés, 
EXAMEN DES CLOCHES SUR DEMANDE Aussi Cloches d’occasions à très bas prix. DEMANDEZ 
NOTRE CATALOGUE.
MESSIEURS LES MEMBRES OU CLERGE SONT SPECIALEMENT INVITES A VENIR VISITER NOS ENTREPOTS DE QUEBEC
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LES CONFERENCES DE M. GAUTHERON
A. Laval, merer di le en 'render a analysé l’oeuvre de Louise de 

Savoie et de r(obert ae Fleurange.—Intéressants récits des combats 
homériques livrés sous François 1 er.—Le “ Jeune Aventureux ” 
—Ses exploits et ses Mémoires.

• r-
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"Dans notre dernière conférence,! son maître mourut à Biévé.” Elle
iit le conférencier, nous avons pu voir 
en étudiant les Mémoires de Commi- 
nés, l’esprit politique et moderne do­
miner le quinzième siècle finissant. Il 
semblait que la chevalerie fût morte 
à jamais. Il semblait que l’intelligen­
ce et l’intrigue eussent définitivement 
remplacé la bravoure et que l’enthou­
siasme eût fait place aux préoccupa­
tions utilitaires. Il semblait enfin que 
les transformations politiques et mili­
taires opérées par Charles VII et 
Louis XI eussent rendu la chevalerie 
inutile et un peu ridicule. Dans une 
monarchie disciplinée, en face des ar­
mements nouveaux et des armées 
permanentes, quelle triste figure al­
laient faire les anciens chevaliers!

“C’est vrai. Mais il ne faut pas ou­
blier que si l’esprit chevaleresque en 
France peut se modifier, il ne se dé­
truit pas. Au roi politique Louis XI 
ce sont des rois guerriers qui succè­
dent. Avec eux la chevalerie perd peu 
à peu sa forme féodale. Elle entre 
dans les cadres nouveaux. Elle met la 
bravoure de l’ancien temps et le sen­
timent de l’honneur au service du pa­
triotisme de l’ancien temps et le sen­
timent de l’honneur nu service du pa­
triotisme national. Et c’est ainsi que 
trente ans après la mort de Louis XI 
sous trouvons l’idéal, chevaleresque 
représenté par le roi François 1er. Et 
*insi les Mémorialistes qui succèdent 
i Commines sont tout pénétrés de ce 
même esprit. Aujourd’hui nous en 
étudions trois qui sont groupés na- 
burellement autour du roi-chevalier. 
D’est Louise de Savoie, sa mère, son 
éducatrice et sa grande amie; —-c’est 
Robert de Fleurange, le jeune aventu­
reux, son compagnon de jeunesse 
8t enfin, c’est le Loyal Serviteur, celui 
qui a transmis à la postérité l’idéal 
fie toute chevalerie en nous racontant 
les exploits de Bayard.

LOUISE DE SAVOIE
Louise de Savoie mariée au duc 

d’Angoulême était devenue veuve à 
dix-huit ans en 1494. Le roi Charles 
VIII qui ne l’aimait pas l’avait relé­
guée dans son château de Cognac. Elle 
y passa les belles années de sa jeu­
nesse, tout occupée de l’éducation de 
son fils François qui devait être Fran­
çois 1er et de sa fille Marguerite qui

nous apprend peu de choses sur les 
moeurs de son temps. Tdut au plus 
voyons-nous apparaître au détour 
d'une page la figure sinistre des fi­
nanciers qui la pillèrent continuelle­
ment ainsi que le roi son fils, sans 
qu’il fût possible, dit-elle, d’y don­
ner provision. Mais ces notes sont 
du plus grand intérêt en ce qu’elles 
nous faut connaître celle qui bs a 
écrites et le héros auquel elle avait 
donné le jour.
UNE FEMME INSTRUITE ERU­

DITE
Louise de Savoie était une femme 

Instruite ou du moins curieuse d’éru­
dition. Elle ne parle point de la des­
cente d’Henri VIII à Calais sans 
ajouter que cette ville “s’appelle en 
latin Caletum ou Portus luius, selon 
César au cinquième livre de ses com- 
entaires.” Elle avait l’esprit prati­
que et fart éloigné de tout mysticis­
me : “En fait de guerre, dit-elle, 
longues patenostres et oraisons mur- 
muratives ne sont bonnes ; car 
e’est une marchandise pesante qui 
ne sert de guère sinon à gens qui ne 
savent que faire." Elle était assez 
caustique et l'on comprend que sa 
conversation lui ait attirée des admi­
rateurs et créé des ennemis. “Le 5 
juillet 1519, nous dit-elle,frère Fran­
çois de Paule fut par moi canonisé, 
sé. A tto.it le moins, j’en ai payé la 
taxe.”

SON AMOUR POUR SON FILS
Mais elle avait rame bonne et 

n’oubliait pas ceux qui l’avaient 
bien servie. Elle aimait à se rap­
peler le très humble, très persévé­
rant et très vieux percepteur de son 
fils, le pauvre Rochefort sur son 
mulet gris. E^e était extrêmement 
impressionnable et un peu supersti­
tieuse ; avec tout son temps elle 
croyait à l’influence des dates et 
quand nous la voyons, à chaque 
naissance dont elle tient registre, 
noter avec soin le jour, l’heure et la 
minute, nous soupçonnons là-des- 
sous quelque peu d’astrologie. Les 
comètes et autres phénomènes céles­
tes lui donnaient une grande frayeur. 
Elle était persuadée que Dieu prenait 
la peine d'annoncer par ce moyen 
quelque événement important, pour 
François 1er et px»”r la France. Ce 
fils pouvait bien être le centre du

devait être la très fine et très lettrée ! puisqu’il était l’unique objet
Marguerite d’Alençon. Quand Louis i de ses affections et de son orgueil. 
XII monta sur le trône, il se souvint | Que de peines et de soucis ne lui 
d’elle et la fit venir à la cour. Mais j pvait-il pas coûtés depuis l’heure de

! Elle se rappelait 
cette journée du 25 

janvier, 1501, où son fils, âgé de 
sept ans à peine, avait été emporté 
à travers champs par une haquenée. 
On l’avait cru perdu. "Toutefois, 
dit-elle, Dieu protecteur des femmes 
veuves et défenseur des orphelins...ne 
me voulut abandonner, connaissant

belle, je ne, spirituelle et portée aux ; sa naissance 
intrigues galantes elle ne put jamais avec terreur 
vivre en bons termes avec la reine, la 
sévère et un peu pédante Anne de 
Bretagne.

Elle garda toujours sur son fils un 
grand ascendant et elle le devait aux 
joins assidus qu’elle avait eus pour |
lui dans son enfance. Quand François Lu# gi ce caB fortuit m,eût si sou.
1er monta sur le ùone elle avait tren-^ dainement privé de mon amour,j’eus- 
te-neuf ans. Elle aspirait a gouver- ge ^r0p infortunée.” Aussi avec 
ner l’Etat par l’mtermediaire de son (Juel soini elle prend note dc toug les 
fils. Mais beaucoup d’intrigues de tou- petits accidents qui arrivent à ce . 
tes sortes avaient déjà traversé sa cher fils ; un coup de pierre à la far un boulefl II faut déloger. On se 
vie; elle éprouvait à ce moment une tête, une blessure insignifiante, dans rend au Trécas, près de Navare. Là, 
passion un peu ridicule pour Charles un tournoi, une déchirure au visage «ne bataille furieuse s’engage : les 
de Bourbon qui avait quinze ans de en courant à travers bois sont pour j Suisses sont vaipqueurs, et l’on trou- 
moins qu’elle. _ | Mie des éyénements^aussi importants ! ve le jeune Aventureux entre les

morts. “On ne le reconnaissait plus, 
dit-il lui-même car il avait quarante- 
six plaies bien grandes, dont la moin­
dre mit six semaines â guérir... Il 
fallut coudre soixante et douze ou

re, et quand j’irai, je vous mande­
rai.” En attendant il l’avait envoyé 
tenir compagnie à son cousin le jeune 
François d’Angoulême.

LE JEUNE AVENTUREUX
Ce prince était alors à peu près du 

même âge et de la même taille que le 
jeune Aventureux. "Ils eurent, bien­
tôt, écrivit plus tard l’Aventureux 
lui-même, bonne connaissance et bon 
ne accointance ensemble, et qui au 
rait eu faute de bon conseil l’eût 
bientôt trouvé entre ces deux person­
nages.”

Les deux personnages reçurent la 
même éducation chevaleresque sous 
l'oeil vigilant de Louise de Savoie. 
Plus tard, jetant un regard mélanco 
lique sur les années de sa jeunesse 
PAventureux décrira avec complai­
sance tous les jeux auxquels les jeu­
nes gentilhommes se livraient au châ­
teau d’Amboise. Lancer la houle ita 
lienne, tirer de l’arc ou de la serpen­
tine, placer des rats pour prendre les 
cerfs ou bêtes sauvages, faire de pe­
tits châteaux-forts pour les attaquer 
et défendre l'épée à la main, organi­
ser même des joûtes et tournois, tel 
les étaient les occupations du futur 
roi-chevalier et du jeune Aventureux. 
‘‘.Te crois que jamais prince, dit-il 
eût plus de passe-temps, que n’avait 
mon dit sieur et ne fut mieux endoc­
triné que madame sa mère l’a tou 
jours nourri.”

Le lundi de Pâques de l'année 1510, 
l’Aventureux, alors âgé de 17 ou 18 
ans,épousa la nièce du cardinal d’Am 
boise, légat de France. Et trois mois 
après il prenait congé de ses père et 
mère, qui en furent très mécontents, 
pour aller voir les guerres d’Italie. 
Il emmenait avec lui, dit-il, “tout 
plein de jeunes gentilhommes qui a 
valent été nourris avec lui.” U en 
rencontra beaucoup d’autres à Lyon 
qui le suivirent. Enfin, il était ac­
compagné des cent hommes d’armes 
et des douze cents chevaux qui for­
maient la bande du sieur de Sedan, 
son père.

EXPLOITS D’UN HEROS
Pendant îes années qui suivirent, 

l’Aventureux prit glorieusement part 
à toutes les opérations qui furent di­
rigées par les Français contre les Vé­
nitiens, les Suisses, les Espagnols et 
le. pape Jules II. En 1512, il assistait 
à la furieuse bataille de Ravenne où 
Gaston de Foix, neveu du roi Louis 
XII fut tué par les Espagnols. En 
mai 1513, avec des lansquenets et 
quelques gens de oied français, il pre­
nait la ville d’Alexandrie en un ma­
tin et avait assez d’ascendant sur ses 
hommes pour empêcher le pillage. Il 
les conduit ensuite au siège de Véro­
ne : il demeure au milieu d’eux, trois 
jours et trois nuits sans tente ni pa­
villon. L’artillerie fait rage: un lans­
quenet près de lui a les deux jambes 
emportées ; le cheval d’un capitaine 
avec qui il s’entretient est abattu

Mais le jeune homme crut qu’il Quo la bataille de Fornoue. 
avait assez fait pour elle en daignant S011 amour pour son fils lui fait 
accepter ses présents. Après six ans j ‘laïr tous ceux qui lui pourraient nui- 
d’attente le connétable de Bourbon. Te> e”e poursuit d’une haine féroce
épousa Suzanne de Beaujeu. L’amour j "Iarle d’Angleterre, seconde femme de ...... UUUZje üu
de Louise se changea en une haine lj0Ul? Xll> fi111, aurait pu, en donnant soixante et quatorze points d’aiguil- 
terrible. Elle fit priver le connétable lus ^ r°1,’ interdire à François j le... Il était en-tel point qu’il n’a-dAngoulème 1 accès du trône. Elevait ni bras, ni mains, ni jambe ni 

n aime pas davantage ceux qui aiment œil dont il put s’aider” 
trop son fils et qui semblent ainsi en­
treprendre sur ses droits.

de toutes ses pensions et par l’inter 
médiaire du chancelier Duprat qui lui 
devait sa charge, elle fit mettre sous 
séquestre, les biens de Suzanne de 
Beaujeu. C’est alors que le connéta­
ble trahit son roi et passa au service 
de Charles-Quint.

LA CAMPAGNE D’ITALIE
En 1524 il prenait part au siège de 

Marseille avec les troupes espagnoles 
qui furent repoussées.

Louise de Savoie fut donc la cause 
indirecte de cette désastreuse campa­
gne d'Italie qui devait se terminer 
par l’épouvantable défaite de <’avie 
et la captivité du roi. Car le roi a- 
vait été entraîné à cette guerre per 
le désir de punir le conn érable qui 
avait osé venir l’attaquer jusque 
dans ses Etats. Du moins, Louise de 
Savoie n’avait pas conseillé cette ex­
pédition. Et quand elle reçut le fa­
meux billet : MADAME. TOUT EST 
PERDU FORS L’HONNEUR, elle put 
s’écrier au milieu de ses sanglots : 
Hélas ! il ne m’a voulu écouter !

Elle avait été nommée régente de 
France par son fils qui de sa captivi­
té écrivait à ses sujets : “Je n'ai re­
çu plus grand plaisir que de savoir 
l’obéissance que vous portez à Mada­
me, en vous montrant être vrais, loy­
aux et bons Français”.

Mais le désordre était part «ut en 
France. La régente était haïe parce 
ju’on l’accusait d’être la cause de

On l’accu­
se de n’avoir pas rendu heureuse sa 
belle-fille Claude de France. Elle est 
obligée de s’en défendre: “Je l’ai, dit- 
elle, honorablement et aimablement 
conduite: chacun le sait, vérité le con­
naît, expérience le démontre, aussi fait 
publique renommée”.

SON “GLORIEUX CESAR”
Cette affection un peu exclusive 

s’accompagne chez Louise de Savoie 
d’une fierté un peu naïve. Elle ne 
trouve point d’expressions assez élo- 
gieuses pour parler de ce roi si beau et 
si brave: “mon César, mon César pa­
cifique, mon glorieux César”, dit-elle 
à chaque instant. “Le 13 de septem­
bre 1515, mon fils vainquit et défit les 
Suisses auprès de Milan... ; et ce jour 
propre je partis d’Amboise pour aller 
à pied à Notre-Dame de Fontaine, lui 
recommander ce que j’aime plus que 
moi-même c’est mon fils, glorieux et 
triomphant César, subjugateur des 
Hellènes”.

Et quelle joie intense le 15 jan­
vier suivant, lorsqu’elle le rencontre 
auprès de Sisteron, en Provence! “Dieu 
sait si moi, pauvre mère, fus bien aise 
de voir mon fils sain et entier, après 
tant de violences qu’il avait souffertes 
et soutenues pour servir la chose pu­
blique! Elle aime voir son fils admiré

Des temps meilleurs allaient venir. 
Un jour de novembre 1514 son ami 
François d’Angoulême sortant du lo­
gis du roi à Abbeville vint lui dire: 
“Aventureux, je suis plus joyeux et 
plus aise que je fus, passé vingt ans; 
car je suis sûr, ou on m’a bien fort 
menti, qu’il est impossible que le roi 
et la reine puissent avoir d’enfants; 
ce qui est bien à mon avantage.” La 
reine Marie d’Angleterre n’avait pas 
vingt ans, mais le roi Louis XII en 
avait cinquante-quatre et était fort 
goutteux. Après avoir fait, dit TA- 
ventureux, bonne chère pendant deux 
mois avec sa nouvelle femme, il mou­
rut à Paris, par un jour de l’an.”Fran- 
çois 1er était roi de France.
FRANÇOIS 1er ROI DE FRANCE

L ete suivant l’Aventureux suivit 
son roi dans le Milanais. Au matin du 
13 septembre, à Marignan, il vint lui 
rendre compte d’une mission dont il 
avait été chargé et le trouva qui es­
sayait un harnais d’Allemagne: “In­
continent qu’il vit ledit Aventurier, le 
roi lui saillit le col et lui dit: Com­
ment! vous êtes armé, et nous atten­
dons aujourd’hui la paix? Sur quoi 
l’Aventureux lui fit réponse: Sire, il 
n’est plus question de se moquer ni 
d’attendre paix, et il vous faut armer 
aussi bien comme moi; et faites son­
ner 1 alarme; aujourd’hui vous avez

lETRENNE L CHOISIE
Quoi de mieux approprié qu’une étrenne devant rappeler CONSTAM 

MENT à la personne qui reçoit, le souvenir de la personne qui donne ?

N’est-ce pas une vaSeur 
Immobilière représentée 
par un terrain de la

Limitée ?
Ce terrain représentant une VALEUR ne peut faire qu’augmenter et par ce fait, procurera le meilleur 

souvenir du donateur par l’augmentation du prix de nos terrains, qui sont situés au Nord-Est de Maisonneuve, 
la ville de progrès et la ville manufacturière par excellence, et voisin du NOUVEAU MONASTERE DES RE­
VERENDS PERES FRANCISCAINS Vous pouvez, sans faire un débourser énorme, donner à une personne 
chère, à un enfant aimé, le premier paiement sur un terrain. Ce montant, doublant dans un délai rapide, l’obli­
gera à penser au GENEREUX DONATEUR. A votre enfant, il donnera en plus L'EXEMPLE DE L'ECONO­
MIE en l’obligeant à faire de ses EPARGNES des ECONOMIES qui lui permettront de continuer ses paie­
ments mensuels.

Nos prix sont bas; nos conditions faciles SANS INTERET. Plans et détails envoyés sur demande.
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Nos vieilles institutrices 
à THosoice

de tous. Lorsqu’en mai 1522 un hé - ■
tous les malheurs du r ü. Elle sut pa- îau*; a Lyon apporter à François la bataille ” 1 vous av®zrer à tout en mettant à la me du ^ ™ défit de la part du roi d’Angle- £ journée une eharn-e t P°UI ^ 
wnseil un prince royal «t pop îeire, terre> “mon fils lui répondit froide-J rçvenir ^ d ' , J? v;„llrait d-U 
le duc de Vendôme. Et Hic envoya sa m^L dit-elle, et si à point que tous les chaux de France- surveiiw iX îrlare’
ille, Marguerite, réconforter cmns Ba.actants étaient joyeux et ébahis de ; vea X ' ®?rov.el,1Ier les m°u-

. ’ . ...... ........................ sn einive :__ __ ivements ae 1 ennemi et 1m en rendrejrison de Mfàtdrid, l’infortuné roi. j®a flaire éloquence”. Elle aime sur- 
On sait comment, en mena ar.t Jou’; f le voir aimé. Ses oreilles ma- 

üharlcs Quint d’abdiquer, Frc rçois te/nelles avaient recueilli avec délices
for* ■norvinf nhfom'r ivn frai-bÆ an- ^ GCllO ClGS Hpplciudissenients QUÎ CClâ-ter parvint à obtenir un traité ac- , . , -- . ----
septable. Louise de Savoie revit son , «c au passage de son fils lorsque 
fils à Bayonne où il était ucco tu e ? septembre 152-, dans une céré- 
presque d'une traite après avoir i as- nionl^ e. Reparation, il suivit le Cor­
sé la Bidassoa.

Son influence avait été jusque là 
îontrebalancêe par celle de Uadaine 
fle Chateaubriand qui avait sur ’e roi 
nn grand ascendant. Mais après la

pus Domini, à pied, la tête nue et une 
torche au poing, de Nanterre à Saint- 
Germain. “Lors, faisait si beau voir, 
dit-elle, mon fils porter honneur et ré­
vérence au Saint-Sacrement, que cha-ua giauu aaceuuiinu avahis apres m „„ i_ t. ’ ./ % y

captivité Madame de Châteaubriand rer de pjêté et de joie”'1’6" “ P
retourna dans ses terres de Bretagne — --r J
ît la meilleure intelligence régna jus- 
lû’au bout entre la mère et le fils.

Cinq ans plus tard, à la fin de sep­
tembre 1531 on apprit à la ' jur que 
Louise de Savoie venait de mourir ec 
se rendant de Fontainebleau à Romo- 
rantin. Elle n’avait que cinquante- 
luatre ans. Cette princesse qui avait 
rardê la beauté de sa jeunesse et qui 
/tait si amoureuse de la vie qu’elle 
ie pouvait souffrir l'idée de la vieil­
lesse et de la mort, mourait avant 
d’avoir vieilli.

LE JOURNAL DE LOUISE DE 
SAVOIE

On a conservé d’elle beaucoup de 
lettres et le Journal dont nous al­
lons parler.

Elle avait écrit ce Journal compo- 
»ê de notes brèves et substantielles, 
pour fixer le souvenir de quelques é- 
Pénements de sa vie qui l'avaient par­
ticulièrement émue où qu’elle regar­
dait comme plus importants que les 
autres. On ne s’étonnera donc pas 
d’y trouver des détails intimes. Voi­
ci le seul fait qui lui ait paru digne 
de mémoire pour l’année 1502 : “Le 
14 doctobre, le petit chien Hapcguai 
•ni était de bon amour,

En lisant ces notes brèves dont le 
style énergique et net nous révèle la 
personnalité vigoureuse de celle qui 
les écrivit, on se prend à regretter 
qu’elle n’ait pas elle-même retracé 
pour nous l’enfance et la jeunesse de 
ce roi-chevalier dont elle était si fière. 
Nous pouvons, jusqu’à un certain point 
remplir cette lacune en lisant les Mé­
moires de Robert de la Marcl^seigneur 
de Fleurange.
UN GUERRIER DE NEUF ANS
En 1501, Louise de Savoie étant à 

Amboise vit se présenter devant elle 
un singulier personnage. C’était un 
enfant de neuf ans, héritiei’ d’une il­
lustre famille lorraine, qui était venu 
de Sedan, en compagnie de quelques 
gentilhommes, pour offrir ses ser­
vices au roi de France. Au châ­
teau de Blois, le jeune aventureux 
(ainsi le nommait-on) avait fait la

ennemi et lui en rendre 
compte afin qu’il réglât la bataille en 
conséquence. L’Aventureux eut dans 
cette chaude affaire deux chevaux 
tués sous lui et il nous avoue qu’à la 
seconde fois, sans l’aide de Bayart, il 
y serait demeuré. “Comment, mon 
ami, lui dit le roi en le reti’ouvant, on 
m’avait dit que tu étais mort. — Sire, 
répondit l’Aventureux, je ne mourrai 
point que je ne vous aie fait un bon 
service.” Le roi avait été le matin ar­
mé chevalier par Bayart: il voulut sur 
1 heure et de sa main faire chevalier 
l’Aventureux auquel Bayart venait de 
sauver 1-, vie.

FIDELE A SON SOUVERAIN
Trois ans après l’Aventureux eut à 

donner à son roi une marque de loyau- 
.e bien rare. Son père, croyant avoir 
a se plaindre de François 1er, le quit­
ta pour offrir ses services au roi d’Es- 
nagne Charles-Quint. Et il prévint son 
fils qu il allait le déshériter s’il n’en 
faisait autant. L’Aventureux sacrifia 
son héritage et ses plus chères 
affections pour demeurer fidèle à 
sa parole. Le roi l’investit alors d’u­
ne mission qui faisait éclater sa con- 
n.ance en lui et qui, si elle avait réus­
si, lui aurait donné accès aux fonc-
în**1!! ^eS fautes. Les électeurs 
d Allemagne allaient nommer un suc­
cesseurs à l’empereur Maximilien. Le
.roi fit do l’Aventureux son ambassa- 

révêrence à Louis XII en lui disant jdeur auprès d’eux et le chargea de les 
“Sire, j’irai où il vous plaira me acheter. Cette tentative ne réussit nns
commander, je suis assez vieux pour 
aller à la guerre, si vous voulez”.
—“Mon ami, avait répondu le roi en 
souriant, vous avez bon courage,mais 
j’aurais peur que les jambes ne vous ! roi de F

, , ve ne roussit pas
et 1« roi en fut très humilié. L’étoile 
de l’Aventureux pâlissait.

Mais voici que son père, mécon­
tent du nouvel emnereur, r» relllo au

ronce. Tl nerd ner !A-m#me
I faiblissent en chemin. Toutefois, je i toutes ses possessions à l’exception 

et fidèle à I vous promets que vous Irez â la guer- 4
1 [(Suite à la 7c pago)|

Je ne puis faire mieux aujour­
d’hui que de vous donner un ex­
trait d’une lettre qui m’a été adres­
sée ces jours derniers par une 
vieille institutrice paralytique en 
retraite,
“Bien chère demoiselle,

“J’ai écrit aujourd’hui à M. X. 
et je lui ai dit que si nos moyens 
pécuniaires étaient plus convena­
bles, nous pourrions plus facile­
ment avoir une demeure stable, au 
lieu de la vie ennuyeuse que nous 
traversons; un repos plus que mé­
rité serait à désirer.

“Depuis notre dernière entrevue, 
j’ai souvent pensé à vous, Mademoi­
selle, qui m’avez accueillie et trai­
tée comme une soeur.

“Qu’il fait bon rencontrer de 
temps en temps des personnes esti­
mables comme vous! Une joie pa­
reille a été suivie de jours som­
bres dont je vous parlerai au pre­
mier beau jour qui vous sera don­
né de nous rencontrer. Depuis cet 
automne, je réside à l’Hospice 
Saint-X., une maison tenue par les 
Soeurs. Le personnel est moins 
nombreux qu’à l’Hospice Saint-Y., 
par conséquent, l’atmosphère moins 
fétide.

“Si vos occupations vôus le per­
mettent, veuillez me mettre au cou­
rant de tout ce qui a résulté de no­
tre démarche, en juillet dernier, 
car je ne vois pas les journaux de­
puis plusieurs mois et j’ignore com­
plètement tout ce que j’aurais dû 
apprendre avant aujourd’hui, fau­
te de journaux.

Ma santé s’affaiblit de jour en 
jour par les maux dont je souffre 
causés par l’ascension et la descen­
te inévitables des escaliers, chaque 
. oui* et trop souvent.

“Si mon sort pouvait s’amélio­
rer, comme je me reposerais volon­
tiers! Infirme comme je suis, c’est 
très fatigant de faire comme les 
personnes qui ont de bonnes jam­
bes. Cela est mis en oubli, mais 
vous. Mademoiselle, comme une 
soeur, avez compris mon impuis­
sance à pouvoir marcher aussi 
Bien et aussi rapidement que les 
personnes favorisées de leurs deux 
bons pieds.

“Notre résidence prête, (la mai­
son de retraite des institutrices), 
je serais une des premières à m’y 
rendre pour jouir d’un repos utile 
et nécessaire, car je m’attends à 
devenir bientôt percluse de mes 
jambes, à cause d’un excès de fati­
gue.

“Quelle misère, si on ne fait dili­
gence pour nous venir en aide, au 
plus tôt! Je garde le silence et j’es­
père que Dieu me placera en un 
lieu propice avant longtemps. 

“Votre infortunée amie,
“P.”

Cette lettre parle par elle-même 
et n’a pas besoin de commentaire. 
La pauvre institutrice paralytique 
qui l’a écrite souffre beaucoup évi­
demment et ce n’est qu’après avoir 
frappé à la porte de plusieurs hos­
pices qui étaient tous remplis qu’­
elle a pu obtenir son admission 
dans l’un d’eux.

Et le gouvernement n’aurait-il pas 
d’argent ou il n’y aurait pas de pier­
re pour construire une maison de 
retraite pour les vieilles institutri­
ces 1 il n’y en aurait que pour les 
grosses bâtisses que l’on sait cl 
pour élever des monuments aux 
morts!

JOSEPHINE SAMSON,
Présidente du comité des institu­

trices catholiques, 104, rue Sain­
te-Elisabeth, Montréal.
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OUVERT LE SOIR DTCI A NOEL

Politesse hollandaise

St la politesse était bannie du res­
te de la terre, elle se retrouverait en 
Hollande.

L’honorable M. J.-L. Grover, qui 
est Hollandais, résolut un jour de vé­
rifier s’il était exact que ses compa­
triotes méritassent leur renom d’ur­
banité.

Sa femme et lui se grimèrent, re­
vêtirent un accoutrement comique et 
se mirent à explorer leur pays.

Ils se faisaient passer pour des Al­
lemands extravagants, s’informant à 
chaque instant de la direction à sui­
vre ou des monumenfb à visiter, se 
montraient encombrants dans les 
trains et les tramways, feignaient 
d’ignorer la valeur de la monnaie, 
etc. %

Chose admirable : ils n’eurcmt pas 
d’ennuis. Aucun voyageur ne protesta 
contre ces gêneurs, aucun marchand 
n’abusa de leur Ignorance monétaire.

Et même les gamins d’Amsterdam 
et de Groningue sc sont conduits fort 
convenablement avec ces gens d’as­
pect et d’allures si comiques.

Quant aux agents dc police et aux 
employés de chemins de fer, ils fu­
rent les plus prévenants et les plus 
serviables du monde.

Cours gratuits

HYGIENE
Dimanche après-midi, à 2 heures 30, 

au Monument National, Monsieur le 
docteur C. N. Valin fera la conférence 
hebdomadaire sur l’hygiène, enseigne­
ment donné sous les auspices de l’As­
sociation Saint-J ean-Baptiste.

Sujet :—Hygiène pulmonaire (Suite 
et fin) . i

Tuberculose : La grande maladie du 
peuple, ces causes et moyens de la 
prévenir et de la guérir.

Cette conférence sera illustrée par 
do nombreuses projections lumineuses.

Entrée libre.
HISTOIRE DE L’ART.

Dimanche, à 8 heures du soir, au Mo­
nument National, Monsieur d.-B. La- 
gacé fera sa 5ènve causerie sur l’His­
toire de l’Art prenant pour sujet : 
L’Art Chrétien : — Des Catacombes à 
Sainte-Sophie de Constantinople.

Le conférencier illustrera ses paroles 
par projections lumineuses.

Entrée libre.

ur les Fêtes
MERITE VOTRE 
ATTENTION

VOYEZ PLUTOT ce magni­
fique set en renard noir, régu­
lier §75.00, que nous vous of­
frons à

i/hygiène de nos pères

Nos pères, dit un journal français, 
ne poussaient pas le souci de l’hygiè­
ne jusqu’au ridicule, mais Us avaient 
un juste souci de l’hygiène. •

Ainsi on faisait bouillir l’eau dès 
le XVe siècle. S

En 1504, un professeur de la Sor- f 
bonne auquel Jean Auerbach, ie fa­
meux imprimeur bâlois, avait envoyé 
ses deux fils, afin que, sous sa direc- , 
tion, iis fissent leur instruction à Pa- | 
ris, écrivait au père, qui se plaignait 
des dépenses exagérées des deux jeu­
nes gens : “Ils ne peuvent, comme 
en Suisse, boire l’eau des fontaines, 
celle de Paris étant mauvaise et nui­
sible à la santé...” Et. cette .iffirma- 
tion est corroborée par les états de 
dépenses dos maisons princières, qui 
comportent souvent l’achat de cru­
ches en grès destinées à faire bouillir 
l’eau de la boisson.

Cette préoccupation de l’assainisse­
ment do l’eau ne fit que croître, et 
au XVIIIe siècle elle aboutit à la 
création d’une Société “pour vendre 
de l’eau de Seine purifiée”. Cette 
compagnie fit distribuer plus de 30,- 
000 imprimés — la réclame non plus 
n’est pas née d'hier — vantant les 
procédés nouveaux. L’eau ainsi mani­
pulée devenait une sorte de liqueur 
recommandée par l’Académie de mé­
decine, vantée par l’Académie dos 
sciences.

$60.00
Un très grand nombre d’éto- 

les et manchons, modèles des 
plus nouveaux en vison que nous 
vendons aussi à grande reduc­
tion à l’occasion des fêtes..

Tous ces articles constitue­
raient les cadeaux les plus beaux 
et les plus utiles pour Noël et le 
Jour de l’An.

Mort d’un avocat
de Winnipeg

Winnipeg, Man., 21. — M. ,î. E. 
O'Connor, C.H., est décédé, aujour­
d’hui d’une opération nécessitée 
par une attaque de péritonite. Il 
faisait partie dc la raison légale 
O’Connor, Isbistcr et Morton, de 
Winnipeg.

J. E. B9URCIER
219 Amherst

Lisez le Numéro du Noël 
du “ Nationaliste
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Les conférences 
de M. Gautheron

(Suite de la 6e page)
de la ville de Sedan. Mais il en de­
vient pour François 1er un serviteur 
d’autant plus sûr. I.e roi charge 
l’Aventureux et ses Irèrts de missions 
honoriiitiues et principalement de 
faire che? leurs voisins d’Allemagne 
des levées de lansquenets.
L’AVENTUREUX EST FAIT PRI­

SONNIER
En 1525 TAventureux qui avait 

suivi le roi dans le Milanais était 
fait prisonnier comme lui à la ba­
taille de Paviç. Il fut enfermé dans 
le ch&teau de l’Ecluse en Flandre et 
d’autant plus étroitement gardé que 
l'Empereur le regardait comme . rai- 
tre et fils de traitre. A pris lé trai­
té de Paris le roi négocia sa libéra­
tion, le dédommagea des pertes su­
bies et lui donna à trente-cinq ans 
ce bâton de maréchal de France que 
Bayard n’obtint jamais.

C'est à l’ennui qu’il éprouva pen­
dant sa captivité au fort de Eécluse 
que Robert de Fleurange, le jeune 
Aventureux, dalt de n’avoir pas som­
bré dans l’oubli. Les journées lui 
semblaient longues. “ Afin, dit-U, 
de passer son temps plus légèrement 
et n’être oiseux, il voulut mettre par 
écrit les aventures qu’il a eues et 
vues et ce qui est advenu en son 
temps depuis l’âge de huit à neuf 
ans jusqu’à l’âge de trente-quatre 
ans.” A ce désir bien légitime de 
laisser à la postérité le souvenir de 
ses belles actions se joint une inten­
tion morale ; il voulait, dit-il, que 
les jeunes gens puissent “en lisant, y 
profiter, sans entrer en paresse.”

SES “MEMOIRES”
H se promet donc d’encadrer dans 

le récit des faits généraux, ses aven­
tures personnelles. Mais ce sont bien 
des Mémoires qu’il écrit ; il ne ra­
conte que ce qu'il a fait ou vu.” 
Pour ce que F Aventureux était enco­
re jeune, dit-il, il le met en abrégé”. 
Ou encore : “De tous ces affaires 
me tais pour ce que je n’en sais que 
par ouï-dire”.. Noms avons affaire à 
un homme d’action, et à un con­
teur, non à un historien ; mais 
nous avons affaire surtout à un 
homme intelligent qui sait que les 
faits particuliers deviennent incom­
préhensibles si on ne les rattache à 
l’ensemble, et qui opère ce rattache­
ment avec discrétion.

U u donc su trouver d’instinct l’art 
de hP composition. Il a également 
le sens du pittoresque et assèz sou­
vent sa narration un peu unie se co­
lore et s’anirhe. Il sait faire ïa ca­
ricature des gens qu’il n’aime pas.
BON NARRATEUR ET BON PHY­

SIONOMISTE
Parmi les ambassadeurs vénitiens 

qui vinrent à Blois en 1509 il se rap­
pelle avoir remarqué "un gros hom­
me tondu avec toutes les “plus gran­
des oreilles” que j’aie jamais vues”. 
Parfois une comparaison humoristi­
que complète la description. Il nous 
parle de ce cardinal de Sion qui 
avait en 1515 amené les. Suisses pour 
défendre Milan contre les Français : 
“Le dit cardinal, dit-il, fit assembler 
tous les Suisses en la place du châ­
teau de Milan; et là fit faire un rang, 
et lui était au milieu en une chaise 
comme un renard qui prêche les pou­
les”. L'Aventureux avait volontiers 
le mot pour rire : ”On a coutume en 
France, dit-il, de mettre les lansque­
nets en garnison ès lieux où. il y a 
quelques vins car ils l’aiment très 
mieux que l’eux bouillie”. Il rappel­
le avec bonheur les propos un peu 
verts que tinrent les clercs de la ba­
soche quand le vieux Louis XII épou 
sa la jeune Marie d’Angleterre. Il se 
pâme de joie en décrivant la terreur 
folle qui saisit un maître d’hôtel du 
roi quand résonne le premier coup de 
canon au siège de Milan. “Eut si 

; grand peur ledit maître d’hôtel qu’il 
empoigna deux capitaines par le col 
si rudement qu’il les tira dans le 
fossé avec lui, qui avait bien vingt 
pieds de profondeur, tellement qu’il 
se rompit presque le col, et eux aus­
si ; de quoi fut bien ri après”.
BON HISTORIEN, MAIS MAU­

VAIS DIPLOMATE
De ce joyeux compagnon François 

1er avait voulu faire un diplomate. 
Mais il n’aimait pas beaucoup l’intri­
gue et nous avons vu qu’il y réussit 
peu. Aussi l’histoire qu’il écrit est-el­
le chevaleresque et militaire, non po­
litique. Il avait vu l’élection de l’em­
pereur : il a le plus grand mépris 
pour ces électeurs qui tarderaient six 
mois à se prononcer, dit-il, pour tirer 
argent de tous les princes chrétiens. 
Il sait aussi que son oncle le cardi­
nal d’Amboise n’avait pu parvenir à 
la tiare uniquement parce qu’il avait 
refusé d’employer la force et la ruse, 
et n’avait voulu l’être que par la 
voix du Saint-Esprit. Mais ces ques­
tions de politique l’intéressent peu ; 
il ne s'y arrête pas longtemps. Ce 
qu’il aime c’est la vie chevaleresque, 
la guerre et les fêtes belliqueuses par 
lesquelles on s’y prépare, les joutes 
et les tournois.

D’ailleurs, la guerre est la passion 
des hommes de ce temps. On voit un 
cadet de grande maison qui était évê­
que de Tarbes échanger le bonnet 
rond pour le casque, “et je vous as­
sure, dit Fleurange qu’il se fit gentil 
capitaine et homme de bien, et est 
mort tel.” La guerre, dit encore no­
tre auteur, est le plus noble exercice, 
que puisse avoir un prince ou un gen­
tilhomme, quand c’est bonne querel­
le.” Chacun trouve toujours que sa 
propre querelle est excellente, et ain­
si c’est toujours l’épée qui a raison 
partout même contre la justice. L’A­
ventureux le montra bien dans une 
certaine affaire qu’il nous raconte 
en détail. Il avait à Metz une cou­
sine qui voulait après sept ans dé 
mariage quitter son mari. Elle croyait 
avoir, pour le faire, des raisons excel­
lentes, dont la meilleure, qu’elle ne 
donnait pas, était qu’elle voulait en 
épouser un autre. Or quand elle eût 
obtenu du pape les dispenses nécessai­
res, les magistrats de Metz refusè­
rent de la faire rentrer dans ses biens. 
L’Aventureux leur adressa quelques 
remontrances; puis, comme ils fai- 
faisaient la sourde oreille, il se diri­
gea vers Metz avec huit cents, che­
vaux, six mille lansquenets et douze 
grosses pièces d’artillerie. Cet argu­
ments parût fort convaincants aux 
magistrats. Ils envoyèrent à l’Aveniu- 
reux ambassadeurs sur ambassadeurs, 
le priant, pour l’amour de Dieu, de ne 
leur point faire de mai. Ils lui donnè­
rent même un titre auquel il ne s’at­
tendait pas, car la suseript.ion des let­
tres portait: “A Très Noble et Très- 
Mieux que Sage”. L’Aventureux ne 
voulut rien entendre. Aussi le juge­
ment fut-il rendu sans délai. La dame 
fut démenée et mise en possession de 
tous ses biens.

N’a pas qui veut six mille lansque­
nets pour mettre ordre aux lenteurs 
de la justice. Mais tout homme de 
guerre a uu moins son épée et il no lui 
est pas permis de refuser un combat. 
Si quelqu’un le fait, on traîne ses ar­
mes dans le camp à la queue d’un 
cheval. Les combats singuliers font 
partie des moeurs do guerre; et ce 
sont généralement des combats à I 
mort. En décembre 1510 on voit près I

de Parme deux Espagnols lutter en 
champs clos, l’un au nom du pape, 
l’autre au nom des Français. “Et fu­
rent tous deux fort blessés, dit Fleu­
range, tellement qu’il les fallut sé­
parer; et s’en retournèrent sans ac­
cord ensemble et à leur grand hon­
neur.” Plus ordinairement il y en a 
eu moins un qui ne s’en retourne pas. 
Et lorsqu’au lieu d’un combat singu­
lier on donne une joute ou un tournoi, 
bien qu’il s’agisse eh apparence, de 
ours divertissements, on compte sou­
vent les morts par vingtaines. Au 
mois d’août 1509 le roi Louis XII, lors 
de son entrée à Milan, donna, dit 
Fleurange, “gros festins et ébatte- 
ments”. Parmi ces ébattéments il .y 
eut le simulacre d’un siège.

COMME AU TEMPS D’HOMERE
Le grand maître de France avec 

trois cents hommes d’armes et deux 
cents archers défendait une bastille 
que le roi et les autres princes fai­
saient attaquer. Et le nombre des as­
saillants n’était pas moindre de deux 
mille. Us prirent le jeu au sérieux et 
.1 y eût bien quarante gentilshommes 
'lues ou blessés. Et heureusement que 
la bastille ne fut pas prise, dit Fleur- 
mge, car on y aurait fait un grand 
meurtre avec les échelles et fourches 
de bois. A peine pouvait-on séparer 
les combattants. Il fallut que le roi y 
vînt en personne. Et il y eut grande 
folie.” Ce n’est pas là un accident. 
Presque tous les tournois finissent de 
même. A Amboise, en 1517, François 
1er fit construire en rase campagne 
"ne ville de bois entourée de fossés. 
Le duc d’Alençon la défendit avec 
eeut cavaliers, la lance sur la cuisse. 
Le duc d’Alençon la défendit avec 
iôme l’assiégeaient avec cent cava­
liers et cent fantassins. On simula 
toutes lej^ opérations d’un siège. Le 
roi et l’Aventureux se jetèrent dans 
la place pour la défendre avec quatre 
cents hommes d’armes à pied. Sur 
les murs, de gros canons de bois cer­
clés de fer, crachèrent sur les assail­
lants des ballons gonflés qui les fai­
saient tomber à terre sans les blés 
ser. Jusque-là tout allait bien ; c’é­
tait chose fort plaisante à voir, dit 
Fieurange. Mais on voulut faire une 
sortie ; assiégeants et assiégés se 
rencontrèrent dans une mêlée terri­
ble. “Et. dit encore notre auteur, 
ce fut le plus beau combat qu’on ait 
onques vu et le plus approchant du 
naturel de la guerre. Mais le passe- 
temps ne plus pas à tous ; car il y 
en eut beaucoup de tués et de blessés. 
Cela fait, on les sépara. Ce fut chose 
malaisée ; et qui eût été bien pire si 
chevaux et gens n’eussent été hors 
d'haleine, car tant qu’haleine leur 
dura, ils combattirent.”

ILS MOURRAIENT PAR CENT 
MILLE

Si des simulacres de guerre finis­
sent en tueries on peut prévoir ce 
que sera la guerre elle-même. Nous 
sommes loin de ces combats du 
Moyen-Age, où les lourdes armures 
rendaient les combattants invulnéra­
bles. C’est par dizaine de mille qu’il 
faut à chaque engagement, compter 
les morts. A la bataille d’Agnadel, 
on tua, dit Fleurange, plus de tren­
te-huit mille Vénitiens. Il exagère 
sans doute ? mais c’est déjà une 
'chose bien significative qu’il éprouve 
une sorte de plaisir à exagérer. En 
ce temps-là les vainqueurs ne sont 
pas tendres ; l'ardeur du combat est 
sans générosité. Et il n’y a pas de 
droit pour le prisonnier si le vain­
queur n’a pas à craindre de repré­
sailles. Quand le roi d’Angleterre 
s’empare de Thérouanne, en 1513, il 
fait aux Français des conditions ho­
norables ; la gendarmerie peut sor­
tir la lance sur la cuisse et les pié­
tons la pique sur l’épaule,avec leurs 
harnoia et tout ce qu'ils peuvent por­
ter. C’est qu’il s’agit de Français et 
leur roi est tout près. On se conten­
tera de détruire la ville de fond en 
comble, au point que l’église seule 
restera debout. Mais lorsqu’il s’agit 
de rebelles ou de traîtres, ou simple­
ment si le vainqueur est un peu 
échauffé, les vaincus, selon l’expres­
sion de Fleurange, seront égorgés 
comme pourceaux. En 1509, le roi 
Louis XII qui venait d’être insulté 
par les ambassadeurs vénitiens 
vint mettre le siège devant Pesquiê- 
re. Dès que la brèche eut été faite les 
aventuriers français entrèrent et mi­
rent en pièces tous ceux qui étaient 
dedans à l’exception du capitaine, du 
provéditeur et du podestat. “Et 
après tout cela fait, dit Fleurange, 
les prisonniers furent amenés devant 
le roi lesquels présentèrent pour ran­
çon cent mille ducats. Mais le roi ju­
ra : “Si je bois ni mange jamais, 
qu’ils soient tous pendus et étran­
glés.” Et malgré toutes les prières 
du grand-maître Chaumont d’Amboi­
se et des autres il les fit pendre sur 
l’heure.

LES MOEURS GUERRIERES
Ce sont là de rudes mœurs. Les 

gens de cette époque jouent avec la 
vie des autres parce qu’ils savent 
qu’à chaque pas ils risquent la leur. 
Et ils la risquent gaiment. Fleuran­
ge nous fait entendre au fort de l’ac­
tion leurs plaisanteries et leurs laz­
zi. Avant la bataille de Ravenne le 
jeune duc de Nemours abord le baron 
de Chimay, honnête gentilhomme qui 
se connaissait aux choses à venir : 
“Or ça, bâtard, lui dit-il, comment 
ira-t-il de cette bataille et qui la ga­
gnera ? — Je vous promets ma foi, 
monsieur, dit le.bâtard, que vous la 
gagnerez ; mais vous êtes en danger 
d’y demeurer si Dieu ne vous fait 
grâce.” Sur quoi répondit le sieur 
de Nemours que pour cela il ne lais­
serait point d’y aller. Et quand la 
bataille fut gagnée il vint au bâtard 
et lui dit : “Et puis, maître Coquart 
y suis-je demeuré comme vous disiez; 
me voici encore, — Adonc, lui dit le 
bâtard, monsieur, ce n’est point en­
core fini.” Et en effet quelques ins­
tants plus tard le duc de Nemours 
voulut presque seul poursuivre une 
bande d’Espagnols. Il fut enlevé hors 
de sa selle et tué de sept coups de 
lances.

LE SEIGNEUR FRANCISQUE
Ce sont des exploits de chevaliers 

qui combattent pour la gloire. Mais 
ils sont le petit nombre. Les armées 
de ce temps sont composées surtout 
de bandes soudoyées qui combattent 
pour le pillage. Un jour TAventureux 
dit an roi qu’il connaît en Allemagne 
un seigneur qui a réuni une armée de 
huit cents chevaux et de six milje 
piétons. Le roi fait venir en France 
ledT —’ -m." Trauc'sone, lui fait bon 
accueil et ordonne de le bien traiter. 
“Et 'edit. Francisque trouvait le roy­
aume do France merveilleusement 
beau et la manière de vivre à son ap­
pétit.” Le roi lui promet trois mille 
francs de pension, lui fait donner de 
gros présents, une chaîne de. trois 
mille éeus et à chaun des gentils­
hommes qui l’accompagnent des 
chaînes de cinq cents''ou de mille 
écus. A ce prix on peut acheter des 
soldats mais non des héros. Ces 
aventuriers sont en général, de quel­
que pays qu’ils viennent, indiscipli­
nés et lâches. En juillet 150G, quand 
le père de notre auteur, Robert de la 
Marck, comte de Sedan vint assiéger 
Tülemont en Gueldre, les piétons 
français, au moment de donner Tas- 
saut, se mutinèrent pour leur paie­
ment, Monsieur de Sedan et un de 
ses officiers se précipitèrent sur eux 
à grands coups d’épée et en tuèrent 
deux ou trois. Cela donna du cœur 
aux autres qui montèrent à Tassant 
et prirent la ville. Ajoutons qu’ils

la pillèrent ; ce qui ne leur avait pas 
été ordonné. Car si de telles bandes 
vont difficilement à l’attaque, il est 
bien difficile aussi de les modérer 
après la victoire. Lorsque TAventu- 
xeux eut pris la ville d’Alexandrie en 
1513, il put se vanter, comme d’un 
fait inouï, d’avoir empêché le pillage. 
L’année d’avant, le maréchal de la 
Palice avait eu moins de succès au 
siège de Ravenne. La ville venait de 
se rendre à composition. Mais un ca­
pitaine d’aventuriers nommé Jacquin, 
trouvant que le gain n’était pas as­
sez élevé, fit donner l’assaut. Il le 
fit avec d’autant plus de facilité que 
les assiégés, confiants dans la parole 
du général français n’étaient pas en 
mesure de se défendre. Donc les lans­
quenets et toute la gendarmerie en­
trèrent, dit Fleurange, et prirent la 
ville et la pillèrent toute et la mirent 
à sac avant que jamais Monsieur de 
la Palice, ni tous les autres capitai­
nes y sussent mettre ordre ; et ce 
fut grand’pitié car elle était belle 
ville et riche”. Le maréchal de la Pa­
lice n’eut d’autre ressource que de 
faire arrêter le capitaine Jacquin. Ce 
ne fut pas sans peine : les aventu­
riers et les Allemands se mutinèrent 
pour le défendre. Mais ils ne purent 
empêcher, dit Fleurange, qu’il ne fut 
pendu et étranglé. Il n’en va pas 
toujours de même, et souvent le der­
nier mot reste aux mutins. Un des 
frères de TAventureux qui se nom­
mait Monsieur de Jarnets en fit la 
dure expérience. Il était assiégé 
dans le château de Fleurange avec 
une compagnie de lansquenets. Ceux- 
ci, dit TAventureux, avaient bonne 
volonté de ne rien faire et de plus ils 
craignaient d’être pendus par le duc 
de Nassau qui était l’assiégeant. Us 
vinrent donc à leur chef et lui dirent: 
“Monsieur, si vous ne vous rendez, 
nous vous rendrons”. Et de fait ils 
se saisirent de lui et le remirent en­
tre les mains du comte de Nassau.

CE QU’ETAIT LE ROI
C’était donc une grande entreprise 

et vouée à un échec certain que de vou­
loir restituer la vieille chevalerie en 
ces temps où il semblait bien que l’i­
déal chevaleresque fût mort à jamais. 
Tel avait été pourtant le rêve de Fran­
çois 1er; et par là s’explique la vive 
admiration qu’éprouve pour lui le che­
valier Aventureux. Il nous vante la 
bonne grâce avec laquelle le roi sait 
recevoir les ambassadeurs étrangers, 
les prévenances qu’il a pour chacun, le 
luxe de bon goût qu’il déploie, son 
amour des belles harangues et cette 
éloquence naturelle et sans apprêt qui 
lui permet de répondre lui-même sans 
hancelier ni interprète. Ce n’est pas un 

roi bourgeois, ménager de ses deniers; 
il aime la dépense, il fait des présents 
somptueux, il donne de grands ban­
quets aux flambeaux qui durent jus­
qu’au point du jour; à peine est-il sur 
le trône qu’il prépare une expédition 
lointaine, dangereuse et dispendieuse; 
pour recevoir le roi d’Angleterre, il 
fait établir un camp dont les tentes 
sont faites de drap d’or; pour acqué­
rir un Vain titre d’empereur, il envoie 
quatre cent mille ducats aux électeurs 
d’Allemagne qui ne l’éliront pas. En­
fin il se ruine galamment et il ruine 
son peuple: c’est un chevalier. Mais il 
a des qualités plus hautes: et d’abord 
le respect de la parole donnée. Ce roi 
François est tout Français, comme di­
saient les députés des Etats généraux 
à son prédécesseur Louis XII. Il ne 
comprend pas que Ton manque de fran 
chise ou que Ton ne tienne pas sa pa­
role. Quand le duc de Suffolk ambas­
sadeur d’Angleterre épouve la veuve 
de Louis XII, contrairement à la pro­
messe qu’il a faite, il l’appelle et lui 
dit: “Monsieur de Suffolk, je ne pen­
sais point que vous fussiez si lâche, et 
si je voulais bien faire mon devoir, je 
vous ferais trancher la tète sur les 
épaules, car vous m’avez faussé votre 
foi”. Lorsqu’il reçoit le roi d’Angleter­
re en Picardie, au camp du Drap d’Or, 
il est profondément blessé des précau­
tions que Ton prend pour qu’il n’y ait 
pas de trahison entre eux : “Le roi de 
France était fort marri, dit Fleuran­
ge, de ce que Ton n’ajoutait pas plus 
de foi les uns aux autres”. A cette 
loyauté, il joint, en bon chevalier, la 
galanterie d’un Amadis. Il a interdit 
à thus ses hommes d'accepter des com­
bats singuliers hors de France, à deux 
exceptions près: lorsqu’il s’agirait ou 
de l’honneur de leur roi, ou de l’hon­
neur de leur dame. Lui-même est un 
joueur émérite: dans tous les tournois, 
il est un des principaux tenants: “Il 
n’y faillit oneques, dit Fleurange”. Il 
ne faillit pas non plus à exposer sa vie 
au premier rang de ses chevaliers 
dans les batailles. A Marignan il de­
meure auprès de l’artillerie sans un 
seul homme de pied autour de lui. “Le 
roi fit une charge, dit Fleurange, avec 
environ vingt-cinq hommes d’armes.., 
et il pensa y être blessé. Et je vous 
jure ma foi que ce fut un des plus gen­
tils capitaines de toute son armée; et 
il ne voulut jamais abandonner son ar­
tillerie, et faisait rallier le plus de 
gens qu’il pouvait autour de lui... Et 
ledit seigneur demanda à boire, car il 
était fort altéré, et il y eut un piéton 
qui lui alla quérir de Teau qui était 
toute pleine de sang...; et il se mit 
sur une charrette d’artillerie pour soi 
un peu reposer et pour soulager son 
cheval qui était fort blessé”. Ce îeune 
roi qui se jette au milieu de l’action, 
expose sa vie avec tous ses hommes et 
devient pour les pauvres servants 
d’artillerie un simple compagnon d’ar­
mes, décidément c’est un chevalier.

Et c’est avec justice qu’au matin de 
cette bataille il avait demandé et re­
çu l’accolade du plus fier chevalier de 
ce temps, du chevalier sans peur et 
sans reproche, Pierre Terrail, seigneur 
de Bayart.
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BIEN ACCUEILLI

bon feraient un cadeau de Noël ap 
ne pouvons imaginer

N’avez-vous jamais songé combien 
une tonne ou deux de vrai bon char 

eraient u 
proprié? Nous 
un cadeau qui réchauffera plus le 
coeur, provoquera davantage le véri­
table esprit de Noël, donnera une plus 
grande joie et partant, sera plus uti­
le et plus acceptable. Vous ne sau­
riez faire durer plus longtemps un 
cadeau de Noël de ce genre; en effet, 
ce sera une source de plaisir et d’ap­
préciation, si vous avez soin de com­
mander votre charbon chez Cornel- 
lier et Joly, 1752 rue Iberville. Tel. 
Saintn-Louis, 4653. r.

Le gouvernement
responsable

Deux états allemands vont rédiger une 
constitution. — Ils sont les seuls à 
ne pas en avoir.

(Service particulier)
Neu-Strelitz, Maeklembourg-Strelitz, 

Allemagne, 21. — Le grand-duc Adol­
phe-Frédéric publie un rescrit par le­
quel il annonce que les Etats seront 
convoqués en session extraordinaire en 
1913, pour faire une constitution pour 
les deux grand-duchés de Mecklem- 
bourg-Schewerin et de Mecklembourg- 
Strehtz, qui sont les deux seuls Etats 
de l’Europe à ne pas en avoir.

Jusqu’ici tous les essais avaient raté 
à cause de l’opposition des classes pri­
vilégiées.

L AMONT A GNE UMITÉE 1
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Les Cadeaux de Noël
«

Font plaisir à ceux qui les reçoivent quand ils sont choisis avec à-propos.—
Les dames de la meilleure société à Montréal choisissent leurs cadeaux ici.

fl Nous avons des milliers 
des cadeaux les plus agréa­
bles qui seront appréciés du 
donateur et de celui qui les 
recevra.

fl Le plus grand assortiment 

au monde de robes en boeuf 

musqué,en bison et en chèvre, 

noires, grises et brunes.

<1 Harnais, selles, couvertu­

res pour chevaux : nous en 

sommes les plus importants 

fabricants au Canada.

A tous nos clients, nous 
souhaitons un Joyeux Noël ! 

. et une Bonne et Heureu- } 

{ se Année.

] Nos Magasins sont les plus Fastes et les plus Somptueux
du Canada.

LAMONTAGNE LIMITÉE
BLOC BALMORAL RUE NOTRE-DAME OUEST

JJ.EMD
245 Ste-Catherine Est

TEL. EST 4138

Nous nous 
Spécialisons

dans les Cadeaux de Noël, 
du Jour de l’An et Ca­

deaux de Noces

La Question des Cadeaux est 
Toujours Embarrassante

! Nous Pouvons vous Aider

BIJOUTERIE EN GENERAL, HORLOGERIE, MON­
TRES, BAGUES AVEC DIAMANTS, PERLES, 
PIERRES PRECIEUSES, JONCS, EPIN- 
GLETTES, BOUTONS DE MANCHET­
TES, LOQUETS, BRACELETS.

J
Un Choix aussi Considérable que Varié

MONTRES D’OR, depuis
$10.00 à.............. $80.00

MONTRES GOLD FILLED 
depuis $8.00 à . . $45.00 

BRACELETS EN OR, de­
puis $8.00 à . . . $21.00

BRACELETS GOLD FIL­
LED, depuis $1.25 à $11.00 

LOQUETS GOLD FILLED 
depuis $1.25 à . . . $9.00

LOQUETS EN OR, depuis
$6.00 à................$18.00

BAGUES EN OR, pour da­
mes, depuis $1.50 à $15.00

BAGUES A DIAMANTS, 
depuis $8.00 à . . $250.00

BAGUES “Signet”, pour 
hommes, depuis $2.75 à 
...................................$14.00

BOUTONS A MANCHET­
TES, en or, depuis $4.00 
à.................................$6.50

BOUTONS GOLD FILLED 
depuis 500 à . . . . $3.75

V

L’art dans 
les Habits

ne se trouve pas dans les complets 
“ tout faits Autant d’individus, 
autant de styles, c’esT: notre manière 
de faire et tous nos clients s’en trou­
vent bien. Pourquoi pas vous ?

POUR NOEL ET LE 
JOUR DE L’AN

Rien de plus utile qu’un complet et 
un paletot. Ce que vous cher­
chez, nous l’avons.

Oscar Loiselle & Gie
Tel. Eét 446 128 RUE SAINT-DENIS
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ON DEMANDE
des Opératrices pour le Téléphone

Emploi agréable et permanent pour les jeunes filles. 
Bons Salaires.
Salles privées — Conditions Hygiéniques.

S’adresser au Bureau de la Compagnie du Téléphone Bell 
241 RUE SAINT-ANDRE

u Compagnie Canadienne m Téléphone Bell©J

Je Ne Veux Pas Attendre!
au printemps pour déménager. De 
bonne heure cet hiver je transporterai 
mon établissement avenue Laurier, 
près de la rue Saint-Laurent. Aussi 
ai-je décidé de faire en janvier une

Grande Vente de 
Déménagement
Mes nombreux clients et le public 

en général, à qui je suis heureux de 
souhaiter un joyeux Noël et une bonne 
et heureuse année, savent aujourd’hui 
que, dans ma ligne, je suis l’homme 
qui vend à meilleur marché de tout 
Montréal.

Mes annonces n’ont jamais été un 
“bluff” et c’est ce qui en a fait le succès 
Aussi le public me croira encore quand 
je dirai que pour ma vente de déména­
gement, qui durera tout le mois de jan­
vier, mes prix, d’ordinaire très bas, seront

PLUS REDUITS QUE JAMAIS
EN PROFITEREZ-VOUS ?

Je fais une spécialité de réparations à des prix presque ridicules.

D. ROBILLARD
4i, Marchand et manufacturier de poêles, fournaises, etc.
I 1092 B’D SAINT-LAURENT

TEL. EST 619

Lisez le Numéro de Noel du “Nationaliste”
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LES FORCES MILITAIRES Liste d’honneur
DE L’AUTRICHE

Le fort et le faillie de l’armée qui ira peut-être au feu
demain

L’Autriche se prépare-t elle à une 
iction militaire pour appuyer ses pré­
tentions eontre la Serbie V On pourrait 
le croire d’après certaines dépêches, an­
nonçant le rappel de trois niasses de 
réservistes dans les corps d’armée sur 
les frontières russe et serbe. V vrai di­
re, et sans vouloir préjuger d’un avenir 
qui reste gros de menaces, il ne faut | 
pas attacher trop d’importance à cette | 
mesure, qui est une conséquence direc­
te de l’organisation défret U--use de 
l'armée autrichienne : la faiblesse des 
effectifs du temps de paix y est telle, 
que la moindre complication intérieure 
ou extérieure oblige le gouvernement a 
rappeler les hommes des reserves, au 
risque d’aggraver la tension diploma­
tique existant déjà. L’effectif des com­
pagnies oscille entre .90 et 00 hommes, | 
ious-officiers compris : ce sont, dans 
toute l’acception du terme, h-s unités j 
squelettes dont notre armée souffre 
aussi, à un degré moindre, heureuse-1 
ment.

Il y a longtemps que les hommes : 
l’Etat autrichiens connaissent le mal | 
et ont essayé d’y remédier, l.e général 
ion Schocnaich, puis le général von | 
Auffcnberg. parlant aux Délégations, j 
leur ont représenté, la situation difficile 
de l’Autriche, qui peut être appelée à 
îaire face sur trois de ses frontières à j 
la fois, à l’Est, au Sud-Est -t au Sud,] 
et ne dispose que de moyens militaires 
Insuffisants. " L’armée se dessèche ”, 
ont-ils dit, faisant allusion au dépéris­
sement des unités ; et ils réclamaient 
un accroissement de 60,000 hommes 
pour le contingent annuel. Par suite 
de l’opposition particulariste de la 
Hongrie, ils viennent seulement d’ob­
tenir satisfaction.

Ce contingent n’atteint que 1 fO.OOO 
recrues, pour 600,1 H!ü jeunes gens ins- 
erits ; c’est une proportion très faible.
Il est resté le même depuis vingt-cinq i 
ans. alors que prenant ce temps la po­
pulation augmentait de 0 radiions 
d’habitants. La durée du service est de 
trois ans, et l’effectif du temps de paix 
s'élève à 070,000 hommes : peu rie, cho­
se pour une population de 53 millions 
d’habitants, alors que, pour 05 mil­
lions, l’Allemagne entretient plus de 
600,000 soldats.

.Sur le pied de guerre, l'Autriche met 
en ligne 850,000 hommes, auxquels ■ il 
faut en ajouter 380,000 des le.ndwehrs, 
autrichienne et hongroise, (Viles- -i ne 
constituent pas des formations de ré­
serves, comme leur nom pourrait le 
faire croire. Ce sont des armées actives 
et permanentes, no différant de l'ar­
mée commune que par une durée un peu 
moindre du service actif et IVffortif 
plus faible des unités du temps de 

. paix.
Il existe, en effet, en Autriche, trois 

années distinctes, ayant chacune son 
ministre de la Guerre, son budm-t, son 
corps d'officiers, son uniforme. C'est, 
pourquoi l’on ne peut guère parler de 
l’armée austro-hongroise, comme on 
dit l’armée française ou l'armée alle­
mande, ce terme impliquant l'idée d'un 
tout homogène qui ne se rapporte pas 
aux forces militaires de la douille ino- 

; mnrehio. Celles-ci comprennent i'armée 
‘ eominune, la landwehr au;riolde me, la 

landwehr hongroise ou lionred.
L'année commune, imp'rinle et 

royale est entretenue en officiers, en 
hommes et en argent j ::r tous I s pays 
de 1 empire. Avec 1 n-lations exté­
rieures et les finances, elle ,-sl une des 
parties du patrimoine qu'a laissées en 
commun le compromis c!o 18( 7. Chacu­
ne des deux landw -hrs est speemlc aux 
pays transleithans i t c-delthans. Mies 
se rattachent à, l'armée comii.une par 
l’organisation territoriale, m.-.i s'ad­
ministrent séparément, [.boité d- di­
rection est assurée par t’autorité su­
prême de l'empereur et roi et l'impul­
sion du grand état-najor. La Hongrie 
ne cesse pas de lutter p; :;r çêv, Ic.pper 
son autonomie militaire : die a récem­
ment obtenu que les officiers d’< ’ ginc 
magyare seraient affectés aux corps de 
troupes stationnés dans les pays trans­
leithans : mais ses revendications peur 
substituer le hongrois à l’allemand 
comme langue de commandem nt dans 
les régiments magyars de l’armée com­
mune, et faire attribuer à oeux-ci des 
emblèmes et des drapeaux hongrois ont 
échoué devant la ferme volonté de 
François-Joseph. On comprend son in. 
transigeant* sur ce point, puisque c'est 
la langue allemande qui marque l'uni 
té de cette armée commune. D’ail­
leurs, chaque régiment a sa langue 
propre, dans laquelle se fait l’instruc­
tion ; c'oât celle de la majorité des 
sommes composant le corps : Alle­
mands, Magyars, Polonais, Tchèques, 
Roumains, Italiens, Croates.

A la mobilisation, les troupes des 
trois armées sont fusionnées pour for­
mer 16 corps d'armée, éclairés par 10 
livisions de cavalerie. Chaque corps 
ist à trois divisions, dont une de 
landwehr. Leur composition présente 
nue particularité ; la proportion d'ar 
'.illcrio y est beaucoup moindre que

Des industriels et des marchands qui 
publient det catalogues français

dans les autres armées européennes : 
116 canons ou obusiers pour 4'J batail­
lons, contre 160 pour 24 bataillons en 
Allemagne, c'est-à-dire près du double. 
Inutile d’insister sur cette cause de 
faiblesse : les enseignements de la 
guerre actuelle, qui a si bien mis en 
évidence le rôle capital de 1 artillerie, 
se chargent de la faire ressortir. Seule 
en Europe, l’Autriche est restée fidèle 
au bronze pour ses canons : bien
qu’elle ait porté la fabrication de ce 
métal à un haut degré de perfection, 
son matériel à tir rapide est, loin de 
valoir le nôtre. Pour le reste, son ar­
mée est parfaitement outillée et a su 
mettre à profit les perfectionnements 
de la technique moderne. La cavalerie, 
hussards hongrois, uhlans He Galieie 
et dragons de Bohême, est à la hau­
teur de sa vieille réputations

Le troupe souffre dans son instruction 
des mauvaises conditions où la met 
l'insuffisance des effectifs ; nous ne sa­
vons que trop en France combien il est 
difficile de vivifier des unités squelet­
tes ; encore sommes-nous favorisés en 
ce qui concerne l’encadrement. Sur­
tout, nos hommes sont animés’ d’une 
ardeur qui fait peut-être défaut à ceux 
de l’Autriche. Sauf les fidèles Tyro­
liens, çoux-ci n’ont guère de dévoue­
ment à la personne de l’empereur, et 
quant au souffle patriotique qui soulè­
ve tout un peuple au jour du danger, 
comment existerait-il dans cet assem­
blage de nations que séparent des hai­
nes de races séculaires ? Ce n’est pas 
qu’il faille méconnaître la valeur mili­
taire du troupier autrichien : de tout 
temps, nous avons éprouvé sa •vaillan­
ce sur les champs de bataille, et il n’y 
n pas de raison pour que les soldats 
vêtus de drap “ gris brochet ” d’au­
jourd’hui aient dégénéré des kaiser- 
lieks aux blancs uniformes, qui nous 
disputèrent si chèrement la victoire à 
Essling, (Vagram, Magenta, Solférino.

Mais la force de l’armée autrichienne 
c’est son corps d’officiers, véritable ar­
mature qui en soutient les éléments 
disparates. A quelque race qu'ils ap­
partiennent, un loyalisme absolu en­
vers le souverain les réunit dans des 
aspirations communes. L'Autriche est 
le seul pays de l'Europe où les offi­
ciers constituent une véritable classe 
sociale, fusionnant, dans un même es­
prit les fils de nobles, d’officiers et de 

; fonctionnaires. En leur donnant de la 
j sorte une véritable unité d’origine, les 
llabsbourgs ont inféodé les officiers à 
l’empire, et les ont mis à l'abri des 

! tendances particuluristes et séparatis­
tes.

Leur instruction militaire est excel­
lente. leur instruction générale très su­
périeure à celle de l'officier allemand. 
L’état-major forme un corps fermé,

! sélectionné et recruté avec beaucoup de 
isoin ; il fournit presque entièrement le 
■ haut commandement. Enfin, cette ar- 
j mée bénéficie d’institutions spéciales, 
qui permettent aux commandants d’u­
nités de se consacrer tout entiers à 
leurs fonctions d'instructeurs, et assu­
rent des emplois honorables et avan- 

| tageux à ceux qui ont perdu le goût 
du service actif. ’Nulle part, même en 
Allemagne, la situation d’officier n’est 
aussi recherchée qu’en Autriche, en rai- 

I son du prestige dont elle jouit et des 
avantages qui lui sont attachés.

On sait comment des crédits considé­
rables viennent d’être accordés par les 

j Délégations, après l’adoption du servi- 
Jce de deux ans : ils permettent d’otné- 
jliorer la situation militaire de l’empi- 
| re ; le contingent annuel va être aug- 
i mente de 60,000 hommes pour l’armée 
| commune ; les landwehrs se verront ae- 
| crues dans une proportion plus forte 
j encore. Les classes de la réserve éprou- 
| veront à leur tour le mémo relèvement 
j progressif ; par suite, la mobilisation, 
qui exige aujourd'hui jusqu’à dix clas­
ses de réservistes, pourra se faire avec 

j trois ou quatre, donnant des hommes 
plus jeunes et mieux entraînés. Mais
ces résultats ne seront atteints que
dans plusieurs anné 

En attendant, les difficultés ne lais­
sent pas que d'être assez grandes. D'a­
près les derniers renseignements, le 15e 
corps, stationné en Bosnie-Herzégovi­
ne, déjà à effectifs renforcés, a été mis 
sur le pied de guerre. D’autre part, les 
2e, 13e et l ie corps, qui gardent la 
frontière italienne, du Tyrol à la Croa­
tie, comptent à eux seuls plus du cin­
quième de 1 effectif de paix de l’armée, 
au détriment des 1er. 10c et 6o (Gali­
eie) . qui out été affaiblis, depuis 1901, 
pour le renforcement des troupes des 
Alpes. Or les préparatifs actuels, étant 
diriges bien plus contre la Russie que 
contre la Serbie, v isent surtout l'ar- 
mee de Galieie ; c'est le renversement 
de la situation en vue de laquelle l’Au- 
triche s'était préparée; toute sa ma­
chine militaire était montée pour faire 
face à son allié du Sud. et voilà qu'elle 
doit se tourner du côté opposé '

A—MAISONS CANADIENNES- 
FRANÇAISES

A MONTREAL
Articles pour campements. — La 

Compagnie d’Auvents des Mar­
chands Limitée, 25 à 29 rue 
Notre-Dame, Est.

Cafés — Augustin Comte et Cie, Li­
mitée, 144 Saint-Urbain.

Confiseries — L. Martineau et Cie., 
451 rue Dorion.

Construction. — P. L. W. Dupré et 
Cie., 5(i7 Avenue de Lorimier.

Cuirs, articles de _ selleries, etc. — 
Compagnie Lamontagne. Limi­
tée, 338 Notre-Dame, Ouest.

I)is<iues de graphophonc. — Foisy 
Frères, 210-216 rue Sainte-Ca­
therine Est.

Ferronneries, etc. — Ludger Gra­
vel, 26 Place Jacques-Cartier.

Fourrures — Chs. Desjardins et 
Cie., 130 Saint-Denis.
Desparois, Carneau et Cie., 244 
Notre-Dame, Ouest.

H. A. Sainte-Marie, Limitée, coin 
des rues Sainte-Catherine Est 
et Amherst.

Graines. — Hector Déry, 21 Notre- 
Dame Est.

Dupuy et Ferguson, 38 Place Jac­
ques-Cartier.

Librairies. — Compagnie J.-B. Rol­
land, 6-14 St-Vincent.
Granger Frères, 43 Notre-Da­
me Ouest.
Librairie Beauchemin Limitée, 
79 rue Saint-Jacques.

Machines. — Bournival et Cie., 333 
Notre-Dame, Est.

Médailles et insignes. — Caron Frè­
res, 233-239 rue Bleury.

Menuiserie d’art — Crevier et Fils, 
496-498, Saint-Charles Borro- 
mée.

Moteurs à gazoline. — Paul Lair, 
angle des rues Moreau et Sta- 
/lacona.

Musique. —- A. J. Boucher, 28 Notre- 
Dame, Est.
Le Passe-Temps. 16 Craig, Est. 
J. Cf. Yon, 266 Ste-Catherine, 
Est.

Nouveautés. — Letendre, Fils et 
Cie., 567 rue Sainte-Catherine 
Est.
Dupuis Frères Limitée, 447-440 
Sainte-Catherine Est.

Objets en bois — C. R. Fréchon, 
488 de Montigny Est.

Ornements d’église, articles reli­
gieux. etc. — Desmarais et Ro- 
bitaille. Limitée, 19 et 21 Notre- 
Dame Ouest.

Pianos, orgues, etc. — L. E. N. 
Pratte, 2502 Boulevard Saint- 
Laurent.

Produits agricoles.—La Compagnie 
Canadienne de produits agri­
coles, 21 rue Saint-Pierre.

Produits chimiques — Cie des Tra­
vaux Chimiques du Canada, 2 
avenue Atlantique.

Produits pharmaceutiques — S. La­
chance, 283 rue Saint-Christo­
phe.

Articles de sports. — Compagnie 
Larivière, 911 Boulevard Saint- 
Laurent.
A. E. Brégent, 192, Ste-Cathe­
rine Est.

Sculpture sur bois. — Allard et Ro­
ger, 1126% Boulevard Saint- 
Laurent.

Souvenirs mortuaires — Imprime­
rie du Messager, 1092 rue Bor­
deaux.

Système de chauffage. — La Com­
pagnie E.-S. Manny, 27 rue 
Côté.

Vitrauphanie. — N. G. Valiquette, 
Limitée, 471-477 Sainte-Cathe­
rine, Est.

(La “Croix”)
J. R.

Le nouveau souverain 
de Bavière

Munich, Bavière, 21. Le prin­
ce Ludwig, le nouveau prince ré- 
gijint de Bavière va être nommé 
roi, et le roi Otto, l’infortuné qui 
n’a jamais eu conscience qu’il était 
un personnage royal, sera déposé 
l’année prochaine, selon toute pro­
babilité. Le premier ministre de 
Bavière a informé le président de 
la Diète bavaroise ainsi que les 
chefs des différents partis politi­
ques composant cette assemblée, 
lue le gouvernement lui souinet- 
irait un amendement à la constitu­
tion à la session spéciale de la Diè- 
ic en janvier prochain, amende­
ment qui abolira la régence et dé­
clarera le prince Ludwig roi.

Les français au Maroc
(Service particulier)

Rabat, Maroc, 21. —- Les rebelles 
marocains du district de Mogador 
ont cerné un détachitnlent de trou­
pes françaises, comprenant deux 
compagnies de zouaves, d’après les 
nouvelles données ici par les natu­
rels. Les troupes étaient comman- 
jees par le capitaine Marcel E. 
'Wassoutier, officier de cavalerie at- 
lachN 5 la police-marocaine. Elles 
tout en force suffisante pour bri- 
ter la ceinture des troupes rebelles. 
Dn leur a expédié du renfort.

M. Borden se repose
(Do notre correspondant)

Ottawa, 21. — M. Borden est par­
ti pour une villégiature d’hiver 
dans le sud pour y passer les va­
cances de Noël. M. Cochrane est à 
Sudbury; M. Robert Rogers passe­
ra ses vacances à Winnipeg. En 
somme pas un de nos ministres ne 
demeurera dans la capitale pen­
dant le temps de Noël.

Un attelage à
travers la glace

Alhabaska Landing. Alb., 20. _
Les deux frères Brunice, postillons 
a la Rivière à la l’ai.x, ont perdu 
leurs sacs de malle et les chevaux 
dans la rivière Athobaska, quel­
ques milles au-dessous de Mirror 
Landing. La glace s’était rompue 
sous leur charge.

Le doux temps rend peu sûres les 
rivières du nord. Aujourd’hui U- 
thermomètre marque un peu en bas 
de zéro.

Excursions du Jour de l’An de 
la NouveIie=ÂngIeterre à 

Montréal et Québec

HORS DE MONTREAL

Vêtements. — La Compagnie Bon-j 
Ton, 421-423, Saint-Joseph, 
Québec.

Volailles. — Ferme avicole d’Ya- 
maska, Saint-Hyacinthe, Qué. 

Voitures, machines, etc. —- P. T. Lé- 
garé, Limité, 273-287 rue Saint- 
Paul, Québec.
Eugène Julien et Cie., Limitée, 
1228-1232, rue Saint-Valier, 
Québec.

Compagnie Desjardins, Saint-An­
dré de Kamouraska.
B—MAISONS ANGLAISES 

Alimentation du bétail. — Interna­
tional Stock Food Co., Toronto, 
Ont.

Appareils photographiques — Ca­
nadian Kodak Co., Limited, 
Toronto.

Automobiles — Ford Motor Com­
pany of Canada, Walkerville, 
O-

Clôtures en fer, etc. — The Page 
Wire Fence Company, Limited, 
Walkerville, Ont.
The Steel Company of Canada, 
Limited. 1272, rue Notre-Dame 
Ouest, Montréal.

Crible à gra/ns.^-Chatham F'ann- 
ing Mills, Chatham, N. B. 

entrepôts frigorifiques. —■ The 
Gould Cold Storage Co., 14 rue 

William, Montréal.
Explosifs.,— Canadian Explosives, 

Lmited, 120 rue Saint-Jacques, 
Montréal.

Graines. — William Ewing and Go..
142-146 McGill, Montréal. 

Fourrures. — MeComber and Cum­
mings, 373 rue Saint-Paul, 
Montréal.
T. R. Gaines. Limited, rue Ste- 
Catherine Ouest, Montréal. 

Incubateurs. — Lee Manufactur­
ing Co., Limited, Pembroke, 
Ontario.

Lignes téléphoniques rurales. — 
The Northern Electric and 
Mfg Co., Ltd, Montréal. 

Linoléums et Preiarts — The Domi­
nion Oil Cloth Co., Limited, 
Montréal.

Machines agricoles. — Frost and 
Wood, Smith’s Falls, Ont. 

Meubles pour les écoles -— W. F. Vi­
las, Cowansville, Qué.

Moteurs à gazoline. — Internatio­
nal Harvester Company of 
America, Montréal.
H, W. Petrie, coin Saint-Jac­
ques et petite rue Saint-Antoi­
ne, Montréal.

Nouveautés. — La Maison Blanche, 
31-35 avenue Provencher, St- 
Boniface, Manitoba.

Planchers. — The Canadian Sieg- 
wart Beam Company, Limited, 
17 Place d’Armes, Montréal. 

Produits pharmaceutiques. — Hen­
ry K. Wampole and Company, 
Perth, Ont.

Salaisons. — Western Canada Cold 
Storage and Packing Company, 
limited, 208, avenue Portage, 
Winnipeg.

Scies — E. C. Atkins & Co., Limited, 
Hamilton, Ont.

Séparateurs ri creme. — Empire 
Cream Separator Co of Canada, 
Montréal.

(A suivre)
Viandes, lard, etc. — Matthews- 

Laing Limited, Montréal. 
Toiture. — The Standard Paint 

Company of Canada, 286 rue 
Saint-Jacques, Montréal.

Nota. — Notre liste ne paraîtra 
plus, suivant toute probabilité, que 
deux ou trois fois. Nous appelons 
de nouveau l’attention des indus­
triels et des marchands sur l’avan­
tage qu’il y a pour eux de s’y faire 
inscrire. Plusieurs familles l’ont 
découpée et la consultent avant de 
choisir leurs fournisseurs. Voulez- 
vous augmenter le nombre de vos 
clients? Envoyez-nous aussitôt vo­
tre catalogue français.

Pierre HOMIER.

Brosses, balais, etc. — Compagnie 
P. Cliche, Limitée, Beauce- 
Jonclion, Qué.

Chaises. — C. P. Gélinas et Frère, 
Les Trois-Rivières, Qué.
La manufacture de chaises de 
Stanfold, Stanfold, Qué.

Chaudières à vapeur, machines, 
etc. — La Fonderie de Plessis- 
ville, Plessisville, Québec.

Crémaillères, bassins à lait, etc. — 
C. Thibault, Victoriaville.

Ferblanterie. — Louis Gauthier, St- 
Pie, Qué.

Ferronneries. — Côte, Boivin et 
Cie., Chicoutimi, Qué.

Forces hydrauliques.— La Compa­
gnie hydraulique du Lac Saint- 
Jean, Hébertville, Qué.

L’aviateur allemand
arrêté en France

Vesoul, F’rance, 21. — L’aviateur 
allemand qui est débarqué, à Mar- 
nay, hier, et dont la machine a été 
saisie par la gendarmerie est un 
sous-officier allemand du nom de 
ZifTa. 11 portait le costume du corps 
d’aviation de l’armée allemande.

Il a déclaré qu’il avait entrepris 
de suivre le cours du canal de Mul­
house jusqu’en Alsace Lorraine, 
mais qu’il avait perdu sa route. Des 
aviateurs français ont été envoyés 
à son secours pour le remettre dans 
la bonne voie.

Ce que coûte la mobi­
lisation en Autriche

Des arrangements ont été faits en 
vertu desquels les gens résidant à 
Boston, à Worcester, à Springfield 
et autres endroits de la Nouvelle-An­
gleterre auront l'occasion de visiter 
Montréal et Québec durant *e temps 
des fêtes à des taux très réduits.Ces 
taux seront, en vigueur des stations 
du chemin de fer Vermont Central 
et de 1’Kst, opérant conjoin­
tement avec la compagnie de 
chemins de fer du Grand-Tronc.
Des billets seront en vente du 27
décembre au 2 janvier inclusivement 
et permettront de revenir jusqu’au
10 janvier 1913. Ces billets per­
mettront de faire des arrêts aux sta- 
sions intermédiaires en Canada. Ces 
excursions fourniront aux Canadiens 
qui demeurent dans le territoire de 
la Nouvelle Angleterre, une bonne 
occasion pour visiter, ft un taux très 
réduit, leurs parents et amis du 
Canada. r.

Fiançailles
On annonce les fiançailles de made­

moiselle Lucilc Forgucs, fille de M. le 
notaire Forgucs. de la rue Cherrler, 
avec M. V. E. Beaupré, ingénieur ci­
vil et professeur à l’Kcolo Polytech- 
nlqus.

Fourrures — P. A. Alain, 203 rue 
Saint-Joseph, Québec.
N. A. Ostiguy, rue Victoria, Val- 
leyfield, Qué.

Générateurs de gaz. — M. J. Patoi- 
ne, 250 Saint-Joseph, Québec.

Graines. — Jacques Verret, Charles- 
bourg, Qué.

Articles en laine. — Méthot et Frè­
re, Cap Saint-Ignace, Qué.

Lampes à flamme horizontale. — 
E. Boucher, Saint-Hyacinthe.

Librairie. — J. P. Garneau, 6, rue 
de la Fabrique, Haute-Ville, 
Québec.

Machines, moulins. — Compagnie 
Chs.-A. Paquet, Limitée, 2 et 4 
rue Saint-Joseph, Québec. 
Compagnie des Industries Can­
tin, Warwick, Qué.
O. Chalifoux et Fils, Saint-Hya­
cinthe, Qué.

Matériaux de construction. — J. L. 
Lachance, 253 rue Saint-Paul, 
Québec.

Moteurs. — Compagnie J. A. Gos­
selin. Drummondville, Qué.

Nouveautés, etc. — Compagnie Z. 
Paquet, 157-173, Saint-Joseph, 
Québec.

Ornements d'église, etc. — Librai­
rie J. A. Jacques, 94 rue Me­
chanic, Worcester, Mass.

Poêles, charrues. — A. Bélanger, 
Montmagny, Qué.

Presses à foin. — Lamarre et Cie, 
Saint-Rémi, Québec.

Produits pharmaceutiques. — J. E. 
Livcrnois, rue Saint-Jean, Qué­
bec.

Turbines. — Compagnie Savoie- 
Guay, Plcssisviille, Qué.

Paris, 20. — L’Autriche-Hongrie dé­
pense $800,000 par jour en frais de 
mobilisation, d’après un estimé fait 
par un correspondant du “Temps” ar­
rivé de Galieie.

Toute la vie commerciale et indus­
trielle du pays a été désorganisée, 
ajoute-t-il. En Galieie, on ne peut se 
procurer ni argent ni nourriture, et la 
portion la plus riche de la population 
a déserté le pays. En même temps, les 
paysans pris de peur deviennent la 
proie de spéculateurs malhonnêtes. Des 
groupes de financiers louches accapa­
rent l’or et l’argent; ils achètent tout 
le papier-monnaie qu’ils peuvent trou­
ver au rabais, et ils l’envoie en Autri­
che où il a sa pleine valeur.

COMPLET» GUERIE
OE LA DYSPEPSIE

Par Its TabltHes Ha-Oru-Co Confre la Dyspepsit
Nous recevons continuellement des 

lettres de gens reconnaissants qui ont. eu 
!’experience comme celle de Mlle. Alice 
E. Cooper, de Chûtes Niagara, Ont., qui 
nous écrit :

“Je désire vous exprimer ma recon­
naissance pour tout ie bien que j’ai reçu 
de vos merveilleuses Tablettes contre la 
Dyspepsie. Ayant pris d’autres remèdes 
sans en retirer le moindre petit soulage­
ment, j’entendis parler de vos Tablettes 
Na-Dru-Co contre la Dyspepsie et je 
pensai de suite à les essayer. Je fus 
guérie complètement de ma dyspepsie. 
Ce m’est encore un bien grand plaisir 
le recommander à tous ceux qui sont 
roublés par la dyspepsie, de leur donner 
tn impartial essai”.

Les Tablettes Na-Dru-Co contre la 
'èysfwpsie non seulement vous donnent 
m soulagement Immédiat, niais prises 
égulièrement pendant quelques jours ou 
emaiues, elles guérissent entièrement 
s cas les plus graves de désordres de 

‘estomac. Quand pour,soc. x’ous pouvez 
cheterune boîte chez votre pharmacien, 
■ourquoi continuer à soufTrir? National 
-rug and Chemical Co. of Canada, 
united, Montréal. uos»

A-DRU-CO
Spécialités pour ia Froide Température

Les Préparations de Toilette Na-Oro-Go || Les Préparations Médicinales Na-Orn-Co
permettent de maintenir facilement la fi­
gure et les mains lisses, douces et confor­
tables durant l’hive r. Elles empêchent 
que les vents âpres et l'air sec et glacial 
rendent la peau douce cl rouge, et conser­
vent le charme du teint le plus délicat.

chassent, ou écartent tout à fait ces toux, 
rhumes, maux de gorge et attaques de Rhu­
matisme qui font (pie tant de gens redou­
tent ia venue de l’hiver. Pas un seul ca­
binet domestique de médicaments ne 
vruit en être dépourvu.

de-

CXEME NA-DEU-CO POUR LE TEINT.
Crème do In plus haute qualité, véritable nour­
riture pour la peau qui l’absorbe instantanément 
Excellent après usage du rasoir...................... 50c

CREME WITCH HAZEL NA-DRU-CO.
Unit les propriétés curatives du Witch Hazel à 
d'autres qualités rafraîchissantes et adoucissan­
tes nécessaires pour la peau et le teint. Préser 
ve des gerçures les mains des enfants . • 35<»

COLD CREAM NA-DRU-CO ROSE RUBIS.
Exquise préparation de toilette. délicatement 
parfumée. Maintient la peau douce et veloutée, 
adoucit les gerçures et le haie du soleil . . 35c?

CREME DE CONCOMBRE ET WITCH HAZEL NA- 
DRU-CO.
Lotion calmante qui adoucit, blanchit et préser­
ve la peau. Prévient et guérit la rudesse et !c: 
gerçures................................................................................. 35 c

LINIMENT BLANC NA-DRU-CO.
Liniment pour faire transpirer ou lotion reduc­
tive du mal. Bon pour le Rhumatisme, l'Entor­
se, la Foulure et les Enflures, et comme friction 
après un exercice......................................35c et 50c

REMEDE NA-DRU-CO CONTRE LE RHUMATISME.
Guérit le Rhumatisme en faisant disparaître du 
sang l’acide urique toxique. Tous ceux qui 
remploient le recommandent hautement $1.00

SIROP DE GRAINES DE LIN, REGLISSE ET 
CHLORODYNE NA-DRU-CO.
Calme l’irritation, détache les mucosités, pro­
voque l’expectoration, guérit le rhume 35c 

et......................................................................................................... SOc

COMPOSE SANS GOUT NA-DRU-CO A L’HUILE 
DE FOIE DE MORUE.
Avec de l’Extrait de Malt, de Cerises sauvages, 
et des hypophosphites. Grand reconstituant 50#» 
et..............................................................................................$1.00

SIROP NA-DRU-CO CONTRE LA TOUX DES EN 
FANTS.
Remède agréable, adoucissant pour la toux, 1* 
rhume et la bronchite. Ne contient ni morphine, 
ni opium, ni autres narcotiques.......................3 5c

NATIONAL DRUG AND CHEMICAL COMPANY OF CANADA, LIMITED
.(HalUax,St.John.Mon’real,Ottawa,Toronto,EsRüttcn, London.Wlmtiprij.Btgtaa.CalBary.N'.tsuB.Vsac.nvei',Victoria, je,
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ccd livre ou

nécessite 
les soins les plus 

immédiats afin d’évi- 
!es complications gra­
ves de la Bronchite 
Aigue: la Bronchite 
Capillaire toujours 
dangereuse ou ia Bronchite 
C [ironique avec son cortège 
de misères, ou encore, la 

Consomption qui rarement

patdonne. Prenez du

MATHIEU
a base de Goudron, d’Huüe de 

Foie de Morue et autres 
Extraits Médicinaux

En Vente Partout : 35c. la Bouteille
il soulage, calme l'irritation et gué­
rit la Bronchite tout en soutenant 
les forces du malade. On associera 
au traitement les

PoudresNervines^Mathleu
qui combattent la fièvre et la dé­
pression nerveuse et favorisent la 
guérison. Souveraines contre 
Maux de tête, Névralgies, Migrai­
nes. Exemptes de Morphine, de 
Chloral et autres drogues dange­
reuses.

En Vente Partout 25c. la boite de 18 poudres

CIE J. L MATHIEU, Proprietaire 
SHERBROOKE, P. Ç.

L, CHAPUT, FILS & CIE, LIMITEE 
Oesositaires en Bros, MONTREAL

ta

La plus 
précieuse nour 

nture pour conserver
la santé

DES BEBES
crt sans contredit

LA PEPT0NINE
C est une nourriture saine et 

riche en aliments forti­
fiants,sans rivale sous 

ce rapport.

TIKOR LAURENCE
Cost RsDtcALt ors Cors 
sûrc. erncuce, sans oouuur_
tHçVtlimPARTOUT 2S'
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Librairie Louis

| “On offrira cette année, pour 
I Jour de F An le livre de Fauteur 
| en vogue au lieu des bon- 
| bons du grand confiseur.

le

r
L'ARTICLE QUI A LANCE LA MODE
—Qu’est-ce que je vais bien lui offrir 

pour le Jour de l’An?
On pourrait compter ceux de nos con­

temporains qui ne se posent pas en ce 
moment cette question pénible. Il est vrai 
que la plupart la résolvent de la façon la 
plus banale et la plus expéditive: une listo 
d’adresses, une commande chez le confi­
seur; en cinq minutes, c’est réglé. Mais, 
si vous préférez autre chose, ne songez- 
vous pas que les femmes de vos amis peu­
vent être aussi écoeurées par tant do su­
creries? Au lieu de marrons glacés, pour­
quoi. par exemple, ne pas leur offrir un 
livre? Ce n’est ni plus difficile, ni plus 
coûteux.. .

—Comment! Un livre, comme aux en­
fants?

—Sans doute; posez-vous en principe 
que les enfants sont seuls assez sérieux 
pour aimer la lecture? Poussez-vous le 
mépris des femmes jusqu’à imaginer 
qu'elles ne sont capables de goûter que 
les bonbons?

Dans le choix d’un livre, on peut mettre 
une intention, un hommage, un souvenir, 
une jolie pensée. On suppose que la desti­
nataire n de l’esprit, ce qui la dispose 
aussitôt à vous en prêter...

Et puis, pour lancer cette mode nouvelle, 
s’il faut invoquer un argument décisif : 
ça se fait beaucoup en Angleterre.

Gustave TERY.
(“Le Journal” 14 décembre).

v_______________________y

L’envoi d’un livre.spé- 
cialement choisi et 
adapté aux goûts dudes- 
tinataire eft, en effet, 
une attention plus per­
sonnelle et moins coû­
teuse qu’un envoi de 
fleurs ou de bonbons. 
C’eft un cadeau qui ne 
se consomme pas par 
l’usage, mais un sou­
venir que l’on garde.

Livres à offrir
LES DERNIERS ROMANS 
PARUS. ESSAIS DE CRI­

TIQUE ET D’HISTOIRE.

RECUEILS UE POESIE. — Spécial: Anthologie des Poètes Fran­
çais, 3 magnifiques vol., reliure cuir souple. Chaque vol. se vend sé­
parément
POUR ENFANTS. — Grande 
leurs, 25c., 40c., 50c., 75c. . .

S>G
variété d’Albums d’images, en cou-
.....................................................$1.00

Fables de LaFontaine et Fables de Florian en Images. Albums 
de Peinture. Bibliothèque Rose.

LIBRAIRIE SAINT-LOUIS
Montréal288 Rue Sainte-Catherine Est
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ELLE VAUT
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Pour vos cadeaux de Noël et du Jour de l’An, adressez-vous 
à la maison «

<«■

F.X. VALIQUETTE & Cie
646 RUE SAINTE-CATHERINE, Maisonneuve

S
t*•li

%

où vous trouverez un assortiment complet de Jouets, Meubles 
de tous genres peur les petits et les grands. De plus, d’ici au 
Jour de l’An, avec tout achat de $5.00 et plus, vous recevrez gra­
tuitement un joli cadran avec alarme, d’une valeur régulière de 
$1.50.

i$»
?
y*
»
►

N’OUBLIEZ PAS L'ADRESSE: 646 RUE SAINTE-CATHERINE, 
COIN PIE IX, MAISONNEUVE.

»
►

*■
K444444444 4444444'444'44 4444 4444 444444444444 44444444?%

DE L’ARGENT POUR TOUS!
OPERATION DE PRET COOPERATIF

Inscrivez vous immédiatement pour avoir droit à

UN EMPRUNT PE 81,000
REMBOtIRSABI.E $5.00 PAR MOIS PENDANT 20 ANS

(Intérêt et capital compris) 
PROSPECTUS adressé franco sur demande.

“LA CAISSE HYPOTHECAIRE, LIMITEE, ”
tîîTT nn-7 «et., Ttt. , ........ . ..CHAMBRE 307 N.-B.-AGENTS nUMANDES™13 8T',"UANOO™ *AVTEB.
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La premiere messe de
minuit de S. S. Pie X

i par CAMILLE BELLAIGUE
«
« » i ("Des Lectures pour Tous de 1911.;

*************& fr*ïït?ïïf^^^Ÿ^*TW4W**'*****'*'*'**&*’Ÿ**¥*ir*WfW*WêT*¥#¥++*iïr*
(Des Lectures pour Tous de 1911)
Où je l’ai dite ? reprit le Saint-Pè­

re, abandonnant le “nous” des gra­
ves discours pour ,1e simple “je” des 
propos familiers. C'était à Tombo- 
lo... Pas à minuit... Vers... trois ou 
quatre heures du matin... Je me sou­
viens très bien d'avoir célébré les 
trois messes, parce que le curé. Don 
Costantini, était malade. Mais je n’ai 
chanté que la première... J’ai donné 
la communion... Il y avait beaucoup 
de monde... Je vois encore l’église 
toute pleine... Puis, après un inter­
valle d’une heure peut-être, pour lais­
ser aux paroissiens les plus éloignés 
le temps d’arriver, j’ai “recitato” les 
deux messes suivantes.”

Dans le silence de la vaste biblio­
thèque, le Pape a cessé de parler. 
Pensif et regardant au loin, au-de- 
dans de lui-même, il sourit, d’un sou­
rire un peu lointain, comme son re­
gard. Sans doute, par cette chaude 
soirée de l’été romain, derrière les fe- 
aêtres qui sur la ville brûlante ne 
l’ouvrent pas encore, il regrette, il 
voudrait aspirer l’air vif et frmd de 
la nuit de décembre, au pays, en son 
pays vénitien.

Puis, comme s’il s’excusait l’une 
a.ussi brève réponse, égayé mainte- 
aant et franchement rieur, il ajoute: 
“En vérité, je ne me rappelle rim 
l’autre. Tout cela est si loin, et tout 
:ela fut si simple ! Mais allez vous- 
nême là-bas : à Tombolo, à Castel- 
Iranco, à Riese. Allez-y de ma part. 
Pous y serez le bienvenu. Surtout ne 
vous attendez à rien d’extraordinai­
re. Et saluez tout le monde pour 
moi.”

Nous avons suivi le conseil auguste 
st familier. Pèlerin attentif et sou­
vent attendri, nous avons parcouru, 
tout un long jour d’été, les lieux au­
trefois témoins . de la naissance du 
Souverain Pontifevjle son ordination 
st de son jeune sacerdoce, la contrée 
maintenant plus glorieuse de lui que 
lui-même. Devant les autels où sa 
main sacrifia d’abord, nous avons 
plié les genoux. Nous nous sommes 
assis à la table que les siens prépa­
rent encore à l’étranger. Puisque voi­
ci décembre et que le huitième Noël 
du Pape Pie X approche, évoquons le 
premier Noël de Don Giuseppe Sarto, 
vicaire de Tombolo. Mais ne l’évo­
quons nas seul. Que d’autres souve­
nirs environnent sa mémoire et ser­
vent, s’il est possible, de fond ou 
l’atmosphère au tableau.
LA VILLE OU GIUSEPPE SARTO 

FUT ORDONNE PRETRE
Castelfranco, d’abord. C’est une pe­

tite ville située entre Trévise et Vi- 
cence, au-dessous de Bassano. Nous y 
arrivons la nuit, une nuit chaude et 
chargée d’orage. L'omnibus de “l’hô­
tel” est un break à rideaux, conduit 
par une brave servante, aux maniè­
res polies, au doux zézaiement véni­
tien.

Quant à 1’ “hôtel” de Castelfranco, 
mieux vaut n’en rien dire, et l’oubli­
er vaudrait encore mieux. Le souper 
fut servi sous une sorte de remise ; 
une grille de bols fermait à eine 
l’escalier d'un bouge comparable à 
celui de Saltabadil. Mais le. lende­
main matin, par le porche voûté de 
l’ignoble hangar, quelle surprise d’a- 
percevoir, debout, au pied de vieux 
femparts de briques, dans la verdure 
les platanes, des acacias et des vi­
riles, un jeune homme de marbre 
)lanc ! C’est le Giorgione. Et sa 
laissance, et l’un de ses chefs-d’œu- 
rre, gardé comme dans une châsse 
lans l’enceinte couleur de rose, stifi- 
raient à la gloire de Casteifracc >.

Nous y venons chercher d’autres 
souvenirs. Elève de l’école de Riese, 
son village natal, jusqu’à sa premiè­
re communion, pendant les quatre an­
nées qui suivirent (1846-1850) , le pe­
tit Giuseppe Sarto fut envoyé' comme 
externe au gymnase de Casteïfrr'ico. 
Tous les jours, et deux fois par ]ôur, 
en toute saison, il faisait le chemin 
(près de sept kilomètres) , c.utre le 

village et la ville. Il le faisait à pied, 
et souvent pieds nus, pour /rager 
sa chaussure, vêtu, rapporte vn de 
ses biographes, et nourri comme il 
plaisait à Dieu. La dernière année 
seulement, les affaires de la famille 
étant meilleures, on le vit quelque­
fois en équipage, avec son frère. De­
bout dans une méchante carriole, il 
tenait haut les rênes, pressant de la 
voix et du geste, afin de ne pas man­
quer la classe, un plus que modeste 
baudet.

Par une haute porte nous .-ai bis­
sons la muraille rose. Nous eniTons 
dans la vieille ville, puis dans le 
“duomo”. Voici les dalles de earbre 
O’J se coucha, pour se relever prêtre, 
celui qui devait être un jour le prêtre 
par excellence. Quelques lignes, gra­
vées là-haut, gardent la mémoire de 
cette consécration première. Et puis­
que nous demandons à tout ce pays 
pontifical des souvenirs, des impres­
sions, même des rêves de Noël, il 
n’est pas jusqu'à la Madone du Gior­
gione qui n’ait quelque chosfe à nous 
dire. Pie X, hier encore, nous parlait 
d’elle avec admiration. Souvent, dans 
son enfance et dans sa jeunesse, peut- 
être le jour de son ordination, trois 
mois avant son premier Noël sacer­
dotal, Giuseflpe Sarto l'aura regar­
dée.

Elle est d’une beauté, sinon sans 
égale, au moins et sûrement sans pa­
reille. Sur un trône qu’un baldaquin 
surmonte, elle siège un peu haut, un 
peu loin. Et cet éloignement d’abord 
lui donne un air de mystère. Au pre­
mier plan, devant elle, et chacun 
d’un côté, sont debout saint François 
d’Assise et saint Libéral, celui-là 
dans sa robe de moine, son compa­
gnon sous les traits et l’armure d’un 
jeune guerrier. L’attitude et l’expres­
sion, la physionomie virginale et viri­
le, le front et les yeux dans l’ombre 
de la visière, d’où retombent deux 
boucles de cheveux blonds, les mains 
admirables de souplesse, l’une tenant 
un gant, l'autre la haute hampe d’u­
ne bannière inclinée mollement, tout 
respire une grâce héroïque en cette 
figure humaine et divine à la fois. 
Elle a les vingt ans d’un éphèbe de la 
Renaissance et la jeunesse immortelle 
d’un archange des deux.

Au-dessus, en arrière, la Vierge est 
assise, dans le décor des montagnes, 
visibles d’ici même, qui ferment au 
Nord l’horizon du pays vénitien. Ma­
rie tient l’enfant sur ses genoux, ou 
plutôt sur un seul, et d’une seule 
main, sans l’étreindre, surtout sans 
le regarder. C’est ailleurs que ses 
veux baissés regardent ; c’est plus 
loin qu’ils semblent voir, prévoir 
peut-être, oublieux de la Nativité rê- 
Mnte, tristes dêiâ de la Passion et

de la mort à venir. L’autre main de 
la Vierge répond en quelque sorte à 
leur tristesse. Sur le bras gauche du 
trône, elle repose, abandonnée et las­
se. Avant la mère de douleur, on 
croit voir ici la mère inquiè­
te et craintive, la Madone des 
pressentiments et de la mélancolie. 
On méditerait auprès d’elle non le 
mystère de la crèche, mais celui de^ 
la croix, et le futur Pie X, le pape 
qui devait ceindre la tiare—et la por­
ter si souvent — dans l’angoisse et 
dans les larmes, a pu lire de som 
bres présages sous les paupières à 
demi closes de la Vierge de Castel­
franco.
L’EGLISE OU FUT DITE LA PRE­

MIERE MESSE
Dans un antique landau, capitonné 

de drap verdâtre et sonnant la fer­
raille. au trot plus que modéré de 
deux maigres chevaux, nous avons 
pris le chemin de Tombolo.

Ce matin, le soleil de juillet a tem­
péré ses feux. Le ciel est gris sur 
notre tête ; sous nos yeux la plaine 
est verte jusqu’au pied des monta­
gnes bleuâtres. Tout ce paysage n’a 
rien de rare. Mais, à défaut d'un 
caractère qui s’impose, il possède un 
charme qui séduit. On se prend à 
douter, par moments, s’il est djlta- 
lie ou de France. Peu de végéta­
tion méridionale ; quelques mûriers 
seulement, des ormeaux et des aul­
nes ; des peupliers, non pas sveltes 
et droits comme les nôtres, mais 
plus larges, plus libres et plus épa­
nouis ; des platanes surtout, au 
bord des eaux courantes et des rou­
tes, qu’ils font pareilles à des allées 
de jardin. Pour séparer les champs, 
des haies, rien que des haies, pas une 
clôture de pierre. Prairies, pièces de 
luzerne ou de trèfle, s'allongent en 
bandes de verdure entre les rangées 
d’arbres que les festons de pampre 
relient. Il faut l’élégance classique 
dè ces guirlandes et le clair badi­
geon des fermes aperçues entre les 
branches, pour nous rappeler que 
nous sommes en pays italien.

Italien, vénitien même, un autre 
signe, plus Iccal, en témoigne. Pal­
ladio seul, ou l’un de ses disciples, 
éleva ces hauts campaniles de bri­
ques, sveltes entre leurs arêtes blan­
ches, coiffés d’un cône effilé gris d’é­
tain ou vert pâle, où se tient par­
fois debout un ange aux ailes d’or.

L’ange nmnque seul au clocher de 
Tombolo. Mais de plus humbles mar­
ques nous annoncent que nous péné­
trons au cœur du pays pontifical et 
que pour le Pontife ce cœur n’a nas 
cessé de battre. Sur les portes, sur 
les murailles, on lit en gros caractè­
res : “Viva Pio X.”

L’église où nous allons entrer est, 
comme ses sœurs, d’architecture pal- 
ladienne. Un parvis rustique la pré­
cède, cri l’herbe pousse, où s’arron­
dit en demi-cercle un banc à dossier 
de briques, derrière lequel est un pe­
tit champ, moitié verger, moitié 
prairie. La façade, en forme de 
portique, s’élève sur quelques degrés.
A dix pas, voici le presbytère ; un 
peu plus loin, en face de maigres aca­
cias, une maisonnelle chétive ; deux 
fenêtres au rez-de-chaussée, quatre 
au premier, grandes comme des lu­
carnes. Sa Sainteté Pie X habita 
l’un et l’autre logis.

Le sanctuaire est modeste, mais 
loin d’être misérable. Au contraire, 
on dirait qu’en ce pieux village les 
maisons des hommes ont voulu se 
taire plus pauvres pour mieux hono­
rer la maison du Seigneur. Spacieu­
se, claire et toute blanche, simple, 
mais non sans élégance, non sans no­
blesse même, avec sa nef à coupole, 
ses colonnes, ses pilastres et ses cor­
niches, quelque chose a pénétré jus­
que dans cette église de campagne, 
du grand style vénitien. Un lustre 
de Murano descend de la voûte. Le 
sol est une mosaïque de marbre. De 
marbre aussi, de marbre rouge, les 
degrés et la balustrade du chœur. 
Lès figures taillées dans le vieux bois 
des stalles ne manquent ni de carac­
tère, ni de force. Deux lampes sont 
suspendues à des branches forgées, 
fleuries de fleurs de fer. Au-dessus 
du grand autel, en guise de balda­
quin, flotte un dôme de bois doré. 
Voici que le soleil a paru. A travers 
les rideaux de serge rouge, toute la 
joie d’un matin d’Italie est entrée. 
Nous fermons un moment les yeux. 
Alors, par un brusque revirement, le 
décor change pour nous, et la sai­
son, et l’heure même. Les paroles que 
le Saint-Père nous disait l’autre jour 
nous reviennent : "C’est là que j’ai 
chanté ma première messe de Noël.” 
Et pour mieux entendre, pour voir 
peut-être, nous ne rouvrons pas les 
yeux.
CEUX QUI SONT VENUS CETTE 

NUIT-LA
La nuit était froide, sans doute, la 

nuit de décembre, en cette Italie du 
Nord que n’épargnent pas les hivers. 
Quand l’heure fut venue, le jeune 
“cappellano” sortit de sa maison, 
traversa la rue, la petite place, et 
pénétra dans l’église. Don Oostanti- 
ni malade, il devait officier seul et, 
seul aussi, confesser avant la messe. 
Les pénitents étaient nombreux. 
Après avoir absous le dernier, don 
Giuseppe alla revêtir les ornements 
sacrés et revint. Quelques portraits 
du temps nous ont conservé les traits 
du prêtre de vingt-trois ans, recon­
naissables encore aujourd’hui sur le 
visage du Saint-Pèré» ; la fermeté des 
plans et des lignes, toute la figure 
modelée et construite avec force, le 
front haut et droit, les yeux graves 
et doux ; enfin, comme nous le di­
sait très bien, au sortir d’une au­
dience pontificale, un archevêque d’A­
mérique, dans la physionomie et dans 
l’attitude, un air suave et rigou­
reux tout ensemble

Quand il eut posé sur l’autel le ca­
lice, celui-là même qu’on nous a 
montré dans la sacristie, un calice 
d’argent et de cuivre doré, ciselé à 
peine, Don Giuseppe descendit les de­
grés. Il vit l’église remplie. Au 
premier rang, il put reconnaître les 
siens. Excepté son père, mort depuis 
six ans, tous, la “mammà”, le frère, 
les sœurs, avaient fait le chemin de 
Riese à Tombolo. Et la messe cam- 
mença. Messe de Noël, de la fête des 
bergers et des paysans, des humbles 
et des simples, de tous ceux enfin que 
le vicaire, puis le curé, l’évêque, le 
cardinal et le Pontife devait le plus 
tendrement chérir. Il n’y avait guè­
re là que de petites gens, alors déjà 
comme A présent gardiens de mou­
tons ou de bœufs. Peut-être en 
voyait-on quelques-uns, ainsi que sur 
les tableaux du Bassan — encore un 
peintre de leur pays— à genoux de­
vant la crèche, le bâton à la main,la 
blouse de laine brune serrée autour 
des reins par une ceinture de duir où 
pend une gourde d’écorce.

“Glqria in excelsis, entonna le jeu­
ne célébrant, d’une voix que nous 
croyons entendre, l’ayant si souvent

entendue. L’âge même ne l’a point 
ruinée. Il en a respecté, plus qu’on 
n’aurait pu s’y attendre, la force, la 
plénitude et la pureté. Qu’elle parle 
ou qu’elle chante, elle est dèmeurée 
belle, savoureuse et, comme disent 
les Italiens, “pastosa”, la voix que 
les années ont laissée à Pie X, au 
pape musicien.

“Gloria in excelsis Deo”. Humble 
parmi les siens, comme les siens,Don 
Giuseppe ne soupçonnait pas alors 
quelle gloire, quelle gloire douloureu­
se et sur quelles redoutables hau­
teurs, était réservée près d’un demi- 
siècle plus tard à l'élu de Dieu. “E' 
in terrâ pax bominibus.” Le jeune 
prêtre dut la connaître, la goûter 
dans sa plénitude, la paix annoncée 
par les anges aux hommes de bonne 
volonté. Déjà, quelle volonté plus- 
que la sienne était bonne et générer 
se ? Hélas ! il ne prévoyait pas <!• 
quelle force, de quelle rigueur mêm 
elle devrait s’armer un jour, parm 
quels périls et contre quels adversai 
res !

Maintenant que les temps sont ai- 
complis, comment ne pas s’attarder 
songeur, dans l’asile pieux où s’e 
prépara la suite et le mystère ’ 
“Ecce sacerdos magnus !” Le Pou 
tife qu’on salue aujourd’hui par ce 
mots, quand il célébra sur cet aute 
sa première messe de la Nativité 
naissait à peine lui-même à la vi 
sacerdotale. Et cette vie don 
l'histoire dira la sainteté, plus l’or 
gine ici nous en apparaît, petite,pli1 
nous sentons surnaturelle et tom 
divine la grandeur qui la couronne 
présent...
LES HOMMES ET LES CHOSES 

SOUVIENNENT.
“Di Carrara, signore, di Carrara! 

C’est le sacristain qui, me touchai 
l'épaule et croyant me réveiller, ir. 
désigne là-haut un buste en marbre 
avec une inscription en l’honneur d 
l’ancien vicaire de Tombolo.

Le vénérable curé d’aujourd’hib 
monsignore Ziliotto, qui s’était fai 
mon guide, avait respecté, parta - 
sans doute ma rêverie. Depuis u 
long moment, il se taisait auprès d 
moi. Nous sortons ensemble. Sur 1 
petite place, avec une curiosité bien 
veillante, les Tombolani se son 
groupés. L’étranger qui vient de 1 
part du Saint-Père leur est deven* 
tout de suite ami. Entre eux et lu 
s’échangent des propos, des question 
sur le vicaire d'autrefois, sur le Pn 
pe d’aujourd’hui. Ils nods racon 
tent sa jeunesse, nous leur parlons cl 
vieillard vêtu de blanc, captif à ja 
mais loin d’eux, à Rome, a 
fond d’un palais très ancien e 
mystérieux. Plus d’un a serv 
sa messe naguère; d’autres ont t 
baptisés par lui; tous il les a secoi 
rus, consolés. “Era tanto bravo! tai 
to buono!” Mais un mot surtout re 
vient constamment sur leurs lèvre 
“Poveretto” le diminutif où, mc-r- 
pour les grands, pour les plus grand 
de la terre, le doux parler d’Ita!' 
sait mettre, sans irrévérence, une î; 
milière tendresse.

Tout ici le justifie, ce mot, et Tir 
pelle. A notre tour nous le redise’ 
tout bas, en visitant le presbytèi 
que le “cappellano” partagea quekp 
temps avec son curé. Pauvre logic 
où Don Giuseppe a vécu, travaillé 
dormi, veillé plus souvent et plus 1er 
gifement encore! Il a lu ces livres 
Sur cette table il a préparé des sei 
mons, voire des panégyriques, celu’ 
de saint Henri, celui de saint Antoi­
ne de Padoue, qui, dans la chaire mê­
me de Trévise, annonçaient déjà l’o­
rateur et le théologien. Monsignore 
Ziliotto nous ouvre les registres de 
la paroisse. Maint feuillet est couver' 
d’une écriture que nous connais­
sons bien, déjà fine, élégante, autan! 
qu’elle l’est aujourd’hui. Le 13 juillet 
1867, sur une page du registre des 
messes, Giuseppe Sarto a tracé pour 
la dernière fois les deux noms, celui 
de son baptême et celui de ses pa­
rents, que, trente-six ans plus tard, 
s’oubliant, se renonçant tout entier, i! 
devait s’interdire à jamais de signer. 
“Poveretto! Poveretto!”
UNE VISITE AUX PARENTS DU 

SAINT-PERE
Laissant le village où Pie X a dit 

sa première messe commémorative de 
la naissance divine, nous allons vers 
le village où lui-même il naquit. A 
travers la plaine uniforme, le che­
min de Riese ressemble au chemin 
de Tombolo. Même fond de monta­
gnes, même bordure de hauts plata­
nes, mêmes ruisseaux rapides entre 
les herbes, même campaniles roses et 
fins sur le ciel gris. Voici les premiè­
res maisons et, sur les murailles, tou­
jours le même voeu, le même hom­
mage : “Viva Pio X!” D’autres, un 
peu moins humbles, consacrent l’au­
guste souvenir. Une façade, modes­
te entre toutes, porte un médaillon du 
Saint-Père, tout blanc sur un fond 
d’or. Au-dessous, on lit:

“Pio X — Giuseppe Sarto — Nac- 
que in questa casa — Il 2 giugno 
1835 — Document^» al mondo — Come 
Cristo Dio — A povera e santà umil- 
ta — Unir sappia — Altezza somma 
di potenza e di grandezza — Il mu- 
nicipio — P — 6 Agosto 1903.”

“Pie X, Giuseppe Sarto, est né dans 
cette maison le 2 juin 1835. Que le 
monde apprenne ici comment le Christ 
Dieu sait unir à la pauvre et sainte 
humilité le plus haut degré de la 
puissance et de la grandeur.” Sous les 
fenêtres au milieu de la petite Piazza 
Pio X, s’élève un piédestal, que sur­
monte le buste du “fils du peuple éle­
vé à la gloire du Pontificat”. Sur une 
maison voisine est peint un vieux cru­
cifix. Les yeux du pape le regardent, 
Les paysans qui passent devant lui 
se découvrent. Entre le Christ et le 
vicaire du Christ, leur salut a l’air de 
se partager.

Cette maison est une auberge, l’u­
nique auberge de Riese, à l’enseigne 
“delle due Spade”. Inégales et la 
pointe en bas, suspendue l’une devant 
l’autre par la garde, elles se balan­
cent au-dessus de la porte, les deux 
épées couleur d’argent. Auberge uni­
que en effet, où le vivre est modique 
et sans recherche, mais où tout abon­
de pour l’esprit et le coeur de l’homme 
qui ne vit pas seulement de pain.

C’est un neveu et une nièce du 
Pape qui nous font les honneurs de 
l’hôtellerie dont ils sont devenus, 
après leurs parents, les * hôtes. 
Elle a préparé le repas ; ils le servent 
tous deux avec cette courtoisie fami­
lière et non sans dignité qui distin­
gue le peuple italien. La salle com­
mune est blanchie à la chaux. Au-des­
sus de la table massive, un grand 
portrait de Pie X est encadré. A tra­
vers la gaze qui le protège, nous li­
sons les paroles solennelles et ten­

dres. Elles bénissent l’humble foyer 
qui fut un peu celui du Saint-Père et 
le repas même que nous prenons à 
cette table, où, plus d’une fois peut- 
être, il a mangé, bu comme nous..

Par les souvenirs évoqués, il est' 
présent au milieu de nous. Voici la 
petite cour, attenante à l’auberge, 
où, le 4 août 1903, le soir de l’élec­
tion pontificale, se rassembla, s'écra­
sa tout le village, incrédule d’abord 
et bientôt en joie. “On passa la nuit 
à rire, à pleurer, à s’embrasser, à 
boire, et du coup personne ne paya”.

Nous prenons un plaisir cordial et 
vite affectueux à la compagnie, à 
l’entretien de nos hôtes. Avec eux, 
avec leurs deux enfants, Giovanni et 
Rosetta, nous visitons la maison na­
tale de celui qu’eux-mêmes, ses pro­
ches, n’osent plus nommer autrement 
ou’ “Il Santo Padre” ou “Sua San- 
tità”. Quelquefois pourtant, un sou- 
renir plus intime et qui les émeut 
davantage, le regret de ne plus le 
voir, la pensée des chagrins, des tour­
ments qu’il endure, amène sur leurs 
rivres au«si le mélancolique et tendre 
“Poveretto !”

"Poveretto ! ” voilà la seule pro- 
iriêté qui lui reste. Dans le temps, il 
Possédait un peu de terre autour. 
Mais quand il était évêque de Man- 
oue, il l’a vendue, pour sês pau- 
-res”. Elle n’a qu’un étage, la mai- 
ïon, et si bas ! Dix enfants, dont le 
itur Pape, ont grandi dans ces deux 
u trois chambres.
Devant la porte, la voiture nous 

attend pour nous conduire à certain 
mnetuaire, appelé “delle Cendrole”, 
ue le Pape, nous a signalé. Alors, 
oyant les deux chevaux et le carros- 
c doublé de vert, Giovanni et Roset- 
i ne se sentent pas d’admiration et 
’e joie. Us montrent le plus violent 
êsir de se promener un moment avec 
ous en si magnifique équipage. Et 

>ous les emmenons, le petit-neveu et 
a petite-nièce du Pape, silencieux, 
iais souriants, et fiers comme le pe- 
t prince et la petite princesse que 
's deux enfants pourraient être, 
u’ils auraient été autrefois.
7 QU’IL Y A DE PLUS HUMBLE, 
E QU’IL Y A DE PLUS GRAND 

Dans son “Histoire des Papes”, l’é- 
tnent historien Pastor a fait cette 
bservation :
“L’Italien est très tendrement at- 

rché à sa patrie et à sa famille, 
'e trait de caractère, qui est beau et 
oble en soi, fut fatal à beaucoup de 
apes.” Si tendre que soit l’attache 
ent de Pie X à son pays, à ses pa- 
'its, je doute que ce pape ait rien à 
aindre du “népotisme”, ainsi qu’on 
sait autrefois. Il le pratique au 
oins d’une étrange manière, et dont 
s principaux traits sont connus.
Pas un siens n’a vu changer 

ar lui son humble condition. Nés 
imme lui parmi le peuple, il les y a 
Ussês vivre. Il ne les a point éle- 
% au-dessus d’eux-mêmes. Ni par les 
'Ires, ni par le rang, il ne les a rap- 
rochés de lui. Mais par la cimplici- 
* du cœur il est resté près d’eux et 

’’un d’eux. Pour eux pas plus que 
. our lui-même, il n’a renié leur ori- 
;ne et leurs souvenirs communs. Ce- 
endant, s’il ne les exalte point, 11 
s honore. Dans sa chapelle privée, 
omme les jours de “funzione” à la 

1 ; xtine ou à Saint-Pierre, il leur ré- 
rvc une place privilégiée, afin que 

e sa grandeur spirituelle au moins 
U soient les témoins les plus proches 
t qu’ils y participent les premiers.
MESSE VATICANE ET NOELS 

D’AUTREFOIS
Tel enfin nous l’évoquons, en les 

ours où nous sommes, la veille ou 
out s’en faut, du Noël qui va venir, 

îlle re ressemblera guère, la messe 
romaine, la messe vaticane, à la mes- 
e de Tombolo. Pourtant, nocturne 
ncore, elle ne sera pas non plus de 
ni nuit. Deux ou trois heures avant 
ue paraisse l’aube de décembre, le 
’aint-Père s’éveillera dans cette mê- 
-e chambre que, l’été' passé, malade 

et fuyant la ’'aleur, il dut 
abandonner, mais que, depuis sa 
•uiérison, il a reprise. Moins pau­
vre que la chambre du vicaire de 
ampagne, la chambre du Souverain 

“■ontife est cependant sans magnifi- 
ence. Le lit seul, où dormit Pie IX, 
st assez décoratif, de bois ou de me­
al doré. Pas, un tableau n’orne les 
uirailles, à l’exception d’un “Souve- 
nr” de Paray-le-Monial. Sur la com- 
uode, en un petit cadre de papier 
-aufré, vert et semé d’étoiles d’ar- 
>:ent, on voit la photographie d’une 
"emme, d’une paysanne, de celle-là 
mi, parlant au Père commun des fi- 
'cles, seule aurait pu lun dire: “Mon 
infant”.

Après avoir salué, baisé peut-être 
ette image, le pape est entré dans 

jon oratoire. Il revêt l’aube de den- 
eile fine, et la chasuble tissée d’or, 
l’un or léger, afin qu’elle ne pèse 
>oint à ses épaules. Au-dessus de 
l’autel, dans une châsse de cristal, 
mtre deux anges en prière, est cou- 
hée une “Madonna Bambina” véné- 

-ée naguère dans un couvent de reli­
gieuses à Milan. Ainsi la messe de 
Noël va mêler à la pensée de la Vier­
ge mère le souvenir et la vue de la 
Vierge enfant. Comme elle sera ca~ 
"hée, cette messe, et solitaire, j’allais 
dire captive, là-haut, dans Tune des 
moindres chambres de l’énorme palais 
silencieux! A la même heure, d’au­
tres messes, romaines aussi, brille­
ront d’un autre éclat. Sainte-Marie 
Majeure honorera magnifiquement les 
reliques de la crèche. Dans l’église 
de TAra Coeli, les petits Romains ha­
rangueront, paré de ses plus riches 
atours, éclairé par les cierges et les 
verres de couleur, le miraculeux 
“Bambino”. Mais à la mémoire du 
Saint-Père, d’autres Noëls, surtout 
ceux d’autrefois, les siens, ne manque­
ront pas de revenir.

Les Noëls de Venise d’abord, les 
plus récents. Tout le jour, et fort 
avant dans la soirée, le patriarche 
avait écouté, comme le moindre de ses 
prêtres, la confession de son peuple, 
celles des plus humbles et des plus 
pauvres même, des gondoliers et des 
pêcheurs. Mais quand sonnait minuit, 
quelles cérémonies - et quelles splen­
deurs, quelle fête des yeux autant que 
des âmes annonçait à la ville de saint 
Marc le carillon des cloches adriati- 
ques! Entre les partiis de marbre fau­
ve, sous les coupoles de mosaïque et 
d’or, devant le retable éblouissant qui 
fermait le fond du sanctuaire comme 
un rempart de pierreries, le cardinal 
Sarto chantait la grand'messe. For­
mées par ses ordres, par ses soins, à 
la musique rituelle, les .voix de la 
“Cappella perosiana” répondaient à sa 
voix. La basilique orientale étincelait 
tout entière, et, sous les feux des cier­
ges, des lampes et des lustres, ses 
trésors étalés faisaient d’elle une crè­
che somptueuse, féérique, où Ton eût 
dit qu’avant les bergers, les mages 
étaient venus.

Plus lointains déjà les Noëls de 
Mantoue, au pays de Virgile, eurent 
peut-être de bucoliques douceurs. Plus 
loin, plus loin encore: au delà de 
Trévise, dont il fut chanoine, et de 
Salzano, qui Tout comme curé, la pen­
sée du Saint-Père, tandis qu’il dira la 
messe vaticane, remontera jusqu’au 
sanctuaire de Tombolo, témoin de son 
premier Noël sacerdotal et voisin de 
son propre berceau. Alors, devant son 
Dieu enfant, le vieux pape revivra 
ne fût-ce qu’une heure de sa jeunes­
se. Puissent les pages que nous ve­
nons d’écrire en porter un reflet, un 
écho jusqu’à lui! Dans les jours où
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tU
nous sommes, parmi tant d’homma­
ges et de voeux qui montent vers son 
trône, qu’il daigne agréer, par notre 
humble entremise, le souvenir fidèle, 
et le sourire, et le soupir aussi de sa 
terre natale, des choses et des lieux 
que pour lui, nous croyant quelque­
fois avec lui, nous avons eu la dou­
ceur de voir, et que lui il ne reverra 
pas.

Camille BELLAIGUE.

Ebouillanté
Durham, Ont., 21. — Le jeune fils 

de M. Henry Seim, âgé de cinq ans, 
en jouant près d’une chaudière à su­
cre remplie d’eau bouillante, tomba 
dedans la tête la première. U était 
littéralement cuit lorsqu’on le sortit 
de l’eau et mourut quelques r.jii utes 
après.
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UN NOUVEAU MODELE de la Machine à Bois
” FAMEUSE UNIVERSELLE”

Nous sommes heureux d'annoncer oue nous venons de mettre sur le marché un 
nouveau modèle “1913” de la machine dite "Fnmetyie Universelle”. Nous avons dis­
continué la fabrication du modèle No. 14, le nouveau modèle 1918 corrigeant certain# 
points faibles de l’ancien modèle—les principales pièces du mécanisme étant considéra­
blement renforcées et les combinaisons de beaucoup supérieures. Malgré toutes ce# 
améliorations le prix en reste le même.

1/ouvrier qui désire augmenter ses revenus doit écrire de suite, en incluant ce cou­
pon, pour recevoir gratis notre Catalogue “E 3”, qui lui donnera de plus amples ren­
seignements sur la plus merveilleuse des machines k bois.
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U VIE SPORTIVE
AUX AMATEURS DE HOCKEY

Afin de permettre aux amateurs de se tenir au courant des par­
ties de hockey qui seront jouées cet hiver “Le Devoir” a fait im­
primer plusieurs milliers de cartes indiquant les dates des joutes 
de la N. H. A., et de la ligue de la Cité.

Les personnes désireuses de se procurer ces cartes voudront 
bien passer à nos bureaux, où elles sont gratuitement à leur dispo­
sition.

12 à 1 p.m.
3 à 4 p.m.— 

deal.
4 à 5 p.m. -
5 à 6 p.nT. -
6 à 7 p.m. - 
8 à 10 p.m.

LE CLUB TRICOLORE
DE MAISONNEUVE

p.m.

p.m.
b p.m.

p.m.

10 — St
11 — M

Fondé dans un but sportif, social et récréatif, il figure au 
premier rang de nos associations canadiennes- 

françaises et fait Torgueil des citoyens de 
Maisonneuve

Le Club Tricolore a été fonde en 
1011 par un groupe de citoyens de 
Maisonneuve dans un but sportif, 
social et récréatif en vue de procu­
rer des amusements sains et hygié­
niques à la jeunesse canadienne- 
française de grouper ensemble les 
principaux citoyens de Maisonneu­
ve afin de se mieux connaître, s’ap­
précier, et sympathiser.

SES DEBUTS
Les débuts furent cc qu’atten­

daient les Directeurs du Club, c’est- 
à-dire qu’ils s’aperçurent qu’ils 
avaient comblé une lacune, mais 
qu’il y avait encore beaucoup à fai 
re pour mener la chose à bon port.

SON LOCAL ET SES POUVOIRS
C’est pourquoi la Direction ne re­

cula devant aucun sacrifice, ni tra­
vail. D’abord son local était trop pe­
tit et par conséquent un bon nom­
bre de citoyens étaient empêchés 
d’en faire partie; l’emplacement 
n’était pas central et ne répondait 
pas au besoin de l’heure présente, 
ensuite et enfin notre charte ne 
nous permettait pas de faire plus.

SON EVOLUTION
I.es Directeurs comprirent vite la 

chose, et un amendement à notre 
charte nous donnant un pouvoir 
beaucoup plus considérable et en 
proportion du but louable que pour­
suit le Club, va permettre au 
Tricolore d’être dans son immeu­
ble de la rue Lasalle dès l’été pro­
chain. Les plans sont terminés et 
approuvés, et la disposition de ta 
maison du Club comprendra: Salle 
de billards et pools, salle de quilles, 
salle de réunion, etc. Quand on 
saura que la maison du Club aura 
une superficie de 10,000 pieds car­
rés, cela vous donnera une idée 
que la Direction n’entend pas faire 
les choses à demi.

AVANTAGES
Mettre en pratique le proverbe : 

Esprit sain dans un corps sain.
SOCIAUX

Outre les avantages de toutes sor­
tes que bénéficiera un membre, les 
avantages sociaux viendront en pre­
mière ligne.

SPORTIFS
Le Club patronisera tous les 

sports amateurs du dehors. Raquet­
tes, patins, hockey, crosse, etc. 
Dans la maison du club, on trouve­
ra tout ce qui peut se rencontrer 
dans un gymnase bien organisé. 
Des billards et pools y seront ins­
tallés, ainsi que plusieurs ailées de 
quilles. Une salle spéciale (25 x 
100) sera réservée pour tout ce qui 
a rapport à la gymnastique et à l’a­
thlétisme, à savoir: haltères, trapè­
zes, anneaux, matelas pour la lut­
te, punching-bag, escrime, etc., etc.

HYGIENIQUES
Une salle de bain et de douches 

bien aménagée sera installée au se­
cond étage pour le plu sgrand bé­
néfice de ceux qui se livreront aux 
sports réchauffants et fatigants.

INTELLECTUELS
Une salle de lecture sera aussi 

'nstallée au second étage, où les 
membres pourront avoir à leur dis­
position les journaux français de 
Montréal et d’ailleurs, ainsi que re­
vues scientifiques et artistiques. 
Une bibliothèque contenant de 
aons livres complétera le tout.

RECREATIFS
Tous les quinze jours le Club or­

ganisera une soirée récréative à la­
quelle les femmes des membres se­
ront invitées; parties de euchre, 
musique instrumentale et vocale, 
déclamations, conférences, ban­
quets, etc., etc.

RESTAURANT
Un restaurant de première clas- 

le sera tenu au premier étage, où 
tes membres pourront luncher, à 
toute heure du jour et du soir et 
se faire servir des rafraîchisse­
ments et cigares aux prix de la 
ville.

TELEPHONE ET MESSAGES
Les membres pourront commu­

niquer chez eux par téléphone ou 
messagers.
JEUX INTERESSES ET BOISSONS

Pour le bon maintien du Club au­
cune boisson enivrante ne sera 
vendue ni permise d’être empor­
tée. Les jeux de cartes à l’argent 
seront défendus, el advenant qu'­
un membre violerait cette partie 
du règlement, il serait par le fait 
même exclu pour toujours du Club.
MOYENS D’ACTIONS — MEM­

BRES BIENFAITEURS
Pour atteindre cc but et pour ve- 

air en aide à l'oeuvre sociale que 
le Club poursuit, nous comptons 
sur la générosité et sur la philan­
tropie des citoyens riches de Mai­
sonneuve. Un tableau d’honneur 
sera installé dans la grande salle 
de réception où figureront Ips noms 
des bienfaiteurs du Club. Les mem­
bres bienfaiteurs auront le droit à 
tous les avantages que leur donne­
ra le Club, toute leur vie durant. 
I.a contribution sera de 100 dol­
lars.

MEMBRES ORDINAIRES
Toute personne, désirant faire

partie du Club, devra faire sa de­
mande par écrit avec sa contribu­
tion payée d’avance. La personne 
sera ballottée par le bureau de di­
rection, et si le rapport est favora­
ble, une carte d’admission lui sera 
envoyée par la malle, par le secré­
taire du Club, sinon l’argent leur 
sera remis. La contribution an­
nuelle sera de 10 dollars, et le mem­
bre jouira de tous les avantages 
que leur donnera le règlement du 
Club.

Les membres bienfaiteurs et or­
dinaires seuls, auront le droit d’en- 
treé dans la salle du Club. La di­
rection espère que le bon maintien, 
ie bon langage et les bonnes maniè­
res seront ie trépied sur lequel re­
posera le succès du Club.

SUGGESTIONS
Quoique le projet ait été bien 

mûri, la direction sera toujours 
heureuse de recevoir des person­
nes s’intéressant au succès du Club, 
toutes observations, projets, (pù 
pourraient augmenter le progrès 
de l'oeuvre sociale que le Club Tri­
colore désire voir se réaliser.

SON BUREAU DE DIRECTION
Président: F. X. P. Goyette, M.

I).
Premier vice-président: Réa! 

Cloutier, entrepreneur.
Deuxième vice-président: Adrien 

Vanier, marohun.I.
Trésorier: Dr j. M. Pellerin, mé­

decin.
Directeurs: Charles Bélanger, 

marchand; O. Dufour, marchand- 
tailleur; Dr Alcide 1,. Larose, den­
tiste; William Gagnon, hôtelier; Dr 
Patenaude, médecin-pharmacien.

Comité de construction: Béal
Cloutier, président; Charles Bélan­
ger; O. Dufour.

Comité de réception: O. Dufour 
président; Dr J. M. Pellerin. Dr Al­
cide L. Larose.

Comité des sports: William Ga­
gnon, président, Dr Patenaude, O. 
Dufour.

Comité de In salle: Adrien Va­
nier, président, Dr J. M. Pellerin, 
D. Alcide L. Larose.

Comité de recrutement: Dr .1. 
M. Pellerin, O. Dufour, William Ga­
gnon.

Pour informations, s’adresserait 
secrétaire: J. Théo. Legault, notai­
re, 361 Avenue Lasalle, Maisonneu­
ve.

Ligue Commerciale

LE CLUB LAMONTAGNE 1.IMITEE 
GAGNE TROIS PARTIES CONTRE 
LE SIMO.N1) CANADA SAW.

joueos
ligui

Voici les résultats dos partie! 
hier soir, dans les séries de la 
commerciale de quilles : 
BEAUCHEMIN VS. GENERAL FIRE. 

Beauchemin.

LUNDI 
— Wanderer. 

■Commercial and Tech-

- High School.
- McGill.

Molsons Bank.
- Patinage, avec fan-

MARDI 
— Wanderer.

— Loyola College. 
Wykeham House.

- Westmount Academy
- Bank of Montreal.
— Victoria.
- Westmount.
. Patrick.
• A.A.A.

MERCREDI
Fermé à cause de la fête de Noël. 

JEUDI
10 à 11 a.m. — Lower Canada Col­

lege.
11 à 12 a.m. - McGill.
12 à 1 p.m. — Wanderer.
.1 à 3 p.m. — Loyola College.
3 à 4 p.m. — Commercial and Tech­

nical.
5 p.m. — High School.
6 — Bank of Montreal.
8 — M.A.A.A.
9 — Victoria.
10 — Westmount.

11 — St. Patrick.
VENDREDI

11 A 12 a.m. — Canadien.
12 à 1 a.m. — Wanderer.
3 à 4 p.m. — W’ykeham House.

5 p.m. — Westmount Academy.
6 — Royal Trust.
7 — Bank of Commerce.
10.30 — Patinage, avec fanfare.

SAMEDI
8 à 9 a.m. — King's School.
9 à 10 a.m. — High School.
10 à 11 a.m.—Lower Canada 

lege.
11 à 12 a.m. — M.A.A.A. junior. 
8.15 p.m. — Toronto vs Canadien.

4 à
5 à
7 A
8 à
9 à
10 A

4 à
5 à
( à
8 à

coi-

Ligue des Assurances

Voici les résultats des parties de 
quilles jouées hier soir par les divers 
clubs de la ligue des Assurances : 

Atlas
Raclcot................................212 144 196
St-Pierre............................. 179 115 132
Malapert.......................... 176 124 140
Martin.............................. 103 146 147
Gendron............................. 168 115 138

838 644 753
Moyenne d’équipe — 447.

Emp. Liability.
Alloway............................. 112 127 104
Stewart........................... 79 84 94
Gingras.............................. 111 115 140
Miller...................................134 119 143
Maner...................................122 113 120

Moyenne d’équipe
558 558 601 

343.

NORTH BRITISH VS. ROYAL EX­
CHANGE 

North British
Cowie..............................   Ill 161 169
Cairns............................ 143 202 148
Robertson.................... 188 106 162
•tessop.............................. 146 129 120
Neuman...............................131 115 041

719 713 700
Moyenne d’équipe — 426.

Royal Exchange.
Walsh................................... 113 129 146
Denman.............................. 120 112 140
Robertson........................... 121 123 158
Hirsch.............................. 146 127 111
Hansman......................... 96 102 88

596 593 643 
Moyenne d’équipe — 367.

Le programme
de F Arena !

GUARDIAN NORTHERN VS ROYAL 
QUEEN

Guardian Northern
Malo................................. 143 130 177
Girard.............................. 150 144 143
Boucher............................ 167 123 123
Sowdon...............................122 115 143
Ranger............................. 152 163 161

Gagnon... 109 150
Allard........ 137 145 1 *25
Mathieu... 119 105 1801 ,aunn...... 98 134 129!
Audv........ 007 115 107

Moyenne
020 728 091

d’équipe, 107.1 j
General Fire

Sherman... 137 123 115
Davidson... 150 62
Todd........ 107( arr.......... 104 84 94
K'PP.......... 130 138 110
Sullivan... ................. 170 119 133

Moyenne
703 581 565

d’équipe, 381.4
SIMONDS CANADA VS. LAMONf A-

G NE.
Simonds Canada

Atkinson... 139 205 167Moir.......... 121 132 131
94Davis........ 137 100

Kelly........ 171 150 O'I'l
Cooke........ 147 i 13 ni)

715 700
—

713
Moyenne d’équipe, 432.

Moyenne d’équipe
Royal Queen

Bédard............................. 201

735 675 747 
431.

233 187

Brown....................

Moyenne d’équipe

164 122 128 
146 169 133

747 803 743 
458.

Roller défait
par Constant

Lamontagne.
Parc....................................... p>i
Leblanc................................ I71
Allard............ . ...................  221
Vincent................................ 11:;
Lambert..............................  152

l
2L’ Jl)7

191
Rit
159
179
107

Moyenne d'équipe, 512.
808 828 803

Cercle Paroissial

La sortie officielle qui est au 
programme du Club de Baqueiteurs 
“Le Cercle Paroissial”, pour le 22 
courant, et qui devait être faite à 
Ste-Anne de Bellevue, vient d’être 
remise à une date indéterminée à 
cause de la température désagréable 
qui a sévit toute la semaine. Par 
contre, à 10 heures, dimanche 
avant-midi, il y aura assemblée du 
conseil chez M. H. Pagé, 80 rue 
Garnier, et dans l’après-midi, à 2 h. 
30, au xsalles du Cercle, assemblée 
générale.

Les membres sont donc tous invi­
tés à être présents à l'assemblée
générale.

Automobiles '

ROCHET - SCHNEIDER
LYON, PARIS, LONDRES, MONTREAL.

782 rue Sainte-Catherine Ouest - - Montréal

L’AMERICAIN GAGNE AU GENRE 
LIBRE MAIS EST TOMBE > N 12 
ET 5 MINUTES AU G B ECO - RO- 
MAIN PAR LE MUHV.

Ottawa, 21. — Constant le Mm in a 
do nouveau défait le Dr R.dh r en cette 
ville, hier soir, dans une r nemtre au 
genre mixte en prenant <kux chutes 
sur trois.

Un tira pile ou face et l’Américain 
fut favorisé par ie hasard et eh dsit le 

] style libre. A cc genre il '■olla ’eg épau­
les de son adversaire au t ipig t u 22 
minutes à l’aide ,ijun ciseau de tête c* 
d-une prise d’orteils. Le j.-ui' t piodige 
belge remporta les deux autres chuns 
au gréco-romain en 12 et 5 minutes 
respectivement.

Sur la piste
de Hillcrest

DES GRANDES EPREUVES DE
TROT ET D’AMBLE SERONT
DISPUTEES LES 25, 26 ET 27
DECEMBRE.

Toronto, 21. — Un grand meeting 
de trot et d’amble commencera le 
jour de Noël, à Hillcreat Park.

Voici la liste des inscrits dans les 
épreuves du programme :

25 Décembre
2.30 amble, $600 : Midnight Oro ; 

Lon McDonald, Axie Audubon, Creo­
sote, Oro B., Bedella B, Miss Brown­
lee, Miss Brownlee, Helen Winters.

2.30 amble, ?600 : Pickett Boy, 
Col. Baxter, Bessie Fulton, Rose 
Bars. Al Fortune, Gold Standard, 
Royal Grattan, Tom Tariff, Star 
Points, Liberty Lass, Gypsy Vfilkes, 
Sag B., jun., Little Alford, Josie 
Dillon.

26 Décembre
Nettie Ethan, Richard S., Bonnie 

Cope, I.X.L., S. Anthony, Johnny 
Hube, Ideal, Greatest Ueart, D.B.S., 
Grand Opéra.

2.15 amble, $600 : Maïda, Clara 
Paul, Nellie Parker, Sidney Mack, 
Zebena, Hal H., Daisy-at-Law, Billy 
B., Jos Swing, Grand Opera.

27 Décembre
2.18 trot, $600 : Shaun Rhue, Re­

probate, Margot Léonard, Silver 
Tall, Bernolga, Monarchial, Roy 
Brook.

2.18 amble, $600 ô Jimmy Direct, 
Grand Opera, Clara Wilkes, Blanche 
B., Bay Sure, Donnie Bars.

2.23, amble, $600 : Ahrian Pointer 
Pleasant Jim, The Undertaker, Anti- 
Skid, Royal Grattan, Little Fred, 
Victoria Poem, Pickett Boy, Josie 
Dillon, Little Alford, Sag B., Liber­
ty Lass, Star Points, Gipsy Wilkes, 
Col. Baxter, Bessie Fulton, Rose 
Bars, Gold Standard, Tom Tariff.

2.13 amble, $600 : Greatest Heart, 
Bonnie Cope, Ideal, Grand Opera, 
Johnny Hube.

TEL. ESI 2264

Joyeux Noël à Tous
D’ici au Jour de l’An, nous accordons 20% de réduction à tous nos clients et 

à tous ceux qui se présenteront à notre atelier.

G. H. CREPEAU
671 Ste-Catherine Est, près Visitation.

fl Tout ce qui se fait en portrait au fusain, à l’huile, au paétel.etc. 
le public le trouvera à cet atelier “ up-to-date — <| Tous nos 
visiteurs recevront un cadeau à l’occasion des fêtes. :: :: ::

Une piste d’un 
mille à Dorval

LES AMATEURS DU SPORT DES 
ROIS SERONT SERVIS A SOU­
HAIT LA SAISON PROCHAINE. 
—DES EPREUVES DE PLAT, 
D’OBSTACLES, DE TROT ET 
D’AMBLÈ.

Plusieurs amateurs de courses sou­
haitaient depuis longtemps que Mont­
réal fût dotée d'une piste de courses 
qui pourra aider Blue Bonnets à 
fournir à notre public du sport des 
Rois à l’abri de toute cririque. Plu­
sieurs turfmen intéressés à la cause 
de Phippisme travaillaient pendant 
que les premiers souhaitaient, et 
c’est avec plaisir que nous annonçons 
aujourd’hui, à tous les fervents du 
plat, de l’obstacle et du trot et de 
’’amble qu’ils seront servis A sou­
hait pour la saison prochaine. La 
compagnie du Parc d’Amusement 
Dorval vient d’acheter 145 acres de 
terre à Dorval pour y construire une 
piste modèle d’un mille de parcours.

Situé très à proximité des voies 
du C.P.R. et du G.T.R., ce nouvel 
hippodrome sera construit d’après les 
plans les plus nouveaux. Les ama­
teurs e’y rendront en moins de 20 
minutes, et les facilités de transport 
seraient telles qu’ils débarqueraient 
du train pour entrer dans la piste. 
C’est dire que le débarcadère sera 
installé à peu près de la même façon 
que Blue Bonnets, mais qu’il sera en­
core plus rapproché de la piste.

L’intention des promoteurs est d’y 
donner du sport droit, honnête et 
dont la direction sera confiée aux of­
ficiers les plus compétents et les 
miedx respectés des grandes pistes 
des Etats-Unis. On n’épargnera rien 
pour faire un succès de cette nouvelle 
institution qui aidera à convaincre le 
public que les courses sont attrayan­
tes lorsqu’elles sont conduites avec 
dignité. Outre les courses en plat et 
en obstacles qui y seront données, la 
direction entend faire une grosse 
part au Grand Circuit qui mettra 
Montréal au programme de ses gran­
des réunions. Ce sport véritable­
ment international contribuera à 
annoncer notre ville, dans laquelle 
cite amènera les richissimes sports­
men qui contribuent tant aux succès 

| des réunions de Détroit, de Lexing- 
’ ton, de Cincinnati, etc. Une piste 
d’un mille à Dorval aidera les véri­
tables Jockey Clubs à éliminer les 
parasites qui ont pu faire du dom­
mage au turf depuis quelques années. 
On assure que ce nouvel hippodrome 
sera terminé pour le premier juillet 
1913.

His Majesty’s Theatre
COMPAGNIE D’OPERA DE MONTREAL 

Cet après-midi à S heures ’ 
CONCERT D’ORCHESTRE POPULAIRE 

ASIDE JACCHIA, directeur 
Ce soir, 'TI-TATC Mélis. Conrad,
à 8 heures. -*■ 41 /VAO Riddez, Goddard. 

REPERTOIRE POUR LA SEMAINE 
PROCHAINE

8 heures Le Barbier de Séville
La Palme, Ramella, Fornari, Huberty, Cervi.

samedi, à 8 heures. CENDRILLON
I.a Palme, Course, Conrad, Scotney, Huberty, 
Grand.
Mercredi à 8 heures. DOUBLE PROGRAMME
Noel et Cavalleria Rusticana

(à prix popUaaures)
Métis, Choiseul, Ingram, Ferrabini, Cortada, 

Montella. Conrad, Riddes.
Vendredi à 8.

MADAME BUTTERFLY
Nielson, Course, Gaudenze, Poîese, Cervi, 

Goddard.
Concert d’orchestre samedi à 3 p. m.

Prix réguliers: 50c à $3.00; mercredi soir 
25c à $1.50; Concert, 25c à $1.00. On peut 
aussi retenir des sièges au magasin de musi­
que de M. Archambault, 312 rue Sainte-Cathe­
rine Est.

VILLE DE MAISONNEUVE

AVIS PUBLIC

AVIS PUBLIC est par les présentes 
donné par le soussigné, Secrétaire-Tré­
sorier de la ville de Maisonneuve, que 
le rôle de perception des taxes fon­
cières, tant municipales que scolaires, 

j pour l’année commençant le premier 
mai 1912 et se terminant le trente 
avril 1913, a été complété et qu’il est 
déposé à mon bureau, à l’hôtel de 
ville de Maisonneuve.

Toutes les personnes y mentionnées 
comme sujettes au paiement de quel­
que taxe sont par le présent sommées 
d'en payer le montant au soussigné, à 
son dit bureau, dans les vingt jours de 
cette date, sans autre avis.

Un escompte de cinq pour cent sur 
le montant de ces taxes sera accordé 
à toute personne qui on effectuera le 
paiement dans les quinze jours de cette 
date.

Donné à Maisonneuve, ce quatorziè­
me jour do décembre mil neuf cent 
douze.

(Signé) M. G. ECREMENT, 
Sec.-très, de la

Ville Maisonneuve.

Dix-sept coups
de couteau

Chicago, 20. — La vengeance sem­
ble être selon la police, le motif du 
meurtre de J. H. Logue, un marchand 
de diamants, assassiné dans son bu­
reau de l’édifice McVicker Théâtre, en 
plein centre des affaires, à midi, au­
jourd’hui.

Il n’existe aucun indice pouvant! 
amener la découverte du ou des meur­
triers.

On dit que Logue fut responsable 
de la condamnation de quelques vo­
leurs de diamants, en 1905 ou 1900.

Le corps de Logue portait dix-sept 
blessures, faites avec un instrument 
contondant. La bouche était brûlée 
avec de l’acide et le crâne était frac­
turé.

Dans la ligue
Interprovinciale

Les partie^ 
terprovinciah

régulières de la ligue In- 
, section de l’Est, seront

jouées aux dates suivantes :
Jan. 2. M.A.A.A. vs St-Patrick.
Jan. 9. — Shawinigan Faits vs M.A.

A. A.
Jan. 9. Montagnard vs Victoria.
Jan. 11. — St-Patrick vs Shuwini-

gan Falls.
Jan. 14. — St-Patriok vs Monta-

gnard.
Jan. 16. ^ ictoria vs M.A.A.A.
Jan. Il . — Shawinigan Fails vs

Montagnard.
Jan. 23. M.A.A.A. vs Victoria.
Jan. 23. - Shawinigan Falls vs St-

Patrick.
Jan. 25. — Montagnard vs S.'.r.wini-

gan halls.
Jan. 30. — St-Patrick vs Victoria.
Jan. 30. M . A. \ %. • > Meut
Fév. 6.-Victoria vs St-Patrick.
IV'v. fi.-Montagnard va M.A.V.A.
Fév. 8. — M.A.A.A, vs Shawinigan

Falls.
Fév. 13. — Shawinigan Vj lia vs Vie*

toria.
Fév. 13. — Montagnard vs St - l’a-

trirk.
Fév. 20. — Victoria vs Morr.apnord.
Fév. *20.-—St Patrick \s M A.A.A.
Fév. 22. — Victoria vs Sbnwnignn

Falls.

Didier Pitre avec le
Club Canadien

IL FIGURERA CE SOIR SUR L’E­
QUIPE CANADIENNE-FRANÇAI­
SE CONTRE LE CLUB WANDE­
RER.—UNE OBJECTION DE SAM 
LIOHTENHEIN.

ACHETEURS

D’AUTOMOBILES
SAVEZ-VOUS
achetant une auto à

combien de centaines de 
piastres vous perdez en 
Montréal ? Si vous voulez 

le savoir, procurez-vous des catalogues améri­
cains et soustrayez la différence avec le prix de 
Montréal.

j EXEMPLE : I
La LIMOUSINE STUDEBAKER, 6 cylindres avec self star- 

{ ter électrique, magnéto, etc., se vend à MONTREAL $2,750 
J et aux ETATS-UNIS.............................................................. $2,550

| DIFFERENCE................................................................... $200 j
i--------------------------------------------------------

D’autres marques se vendent aux Etats-Unis 
$3,000.00 et à Montréal $4,300.00 ; différence, 
$1,300.00. Pourquoi vous faire payer cette énor­
me différence ?

Comparez la valeur et le prix demandé 

a Montréal de la STUDE BAKER avec 

les autres compagnies. '

[égaré Gadbois Automobile
LIMITED.

Reparations:
SALLE DE VENTE:

Ave. Hotel de Ville.
CARRE PHILIPPE

Didier Pitre jouera pour le club Ca­
nadien ce soir contre le Wanderer à 
Toronto. Didier était de retour à 
Montréal hier soir.

Cette démarche de Didier a été pro­
voquée par une protestation solennel­
le de Sam Lichtenheln, le plus “pur” 
des magnats de la N.H.A., contre 
l’entente par laquelle George Kenne­
dy avait prêté les services de Pitre 
au club Québec. En apprenant à son 
retour des Etats-Unis que le Cana­
dien s’était entendu avec le club Qué­
bec au sujet du transfert de Pitre, 
Sam fit une colère noire qu’il motiva 
en prétendant que le hockey profes­
sionnel devait être conduit à la façon 
du baseball, et que Pitre ne pouvait 
jouer avec les Québec. Le président 
Quinn a semblé approuver ‘T’&me” 
de la N.H.A., et Kennedy fut con-; 
traint de télégraphier à Pitre qu’il j 
devait revenir sans tarder à Montré-1 
al. Didier a pris te premier train à 
destination de Montréal et arrivait 
ici hier soir. Ce matin il est parti 
avec l’équipe pour Toronto, où il 
jouera ce soir pour le Canadien con­
tre les Wanderers.
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A TOUS NOS CLIENTS
Un Joyeux Noel et une 
Bonne et Heureuse Année

RENAUD & CIEA.
81 BOULEVARD ST-LAURENT

fr

Cercle Paroissial
de Sainte-Brigide

Le Cercle Paroissial de Sainte- 
Brigida. à son assemblée annuelle, 
tenue la semaine dernière, a fait le 
choix de ses officiers pour l’année 
1913. Le scrutin a donné le résul­
tat suivant:

M. le curé J. M. Bemers, prési­
dent honoraire.

M. l’abbé Victor Ucoffrion, prèsi-
J-denL

Le Comptoir Mobilier Franco-Canadien
117-119 RUE CRAIG OUEST

Fait des avances d’argent sur tous objets ou effets ayant 
une valeur commerciale et déposés à ses Bureaux.

M. X. E. Narbonne, vice-presi­
dent.

M. Georges Beaupré, secrétaire.
M. Joseph Fyfe, assistant-secré­

taire.
M. Louis Authier. trésorier.
MM. Noël Enuteux, Hector Lefeb­

vre, Ernest Hébert, Orner L. Brais, 
!). O. Marie, J. M. R. Roy, Arthur 
Emont et J. A. Bourgeois, conseil­
lers.

Pour être parfaites.
Voici un petit cours de morale A 

l’usage des épouses qui désirent at­
teindre k la perfection. ZI a la mérite

d’être très complet dans sa concision.
Il est trois choses auxquelles une 

femme “doit” et ne "doit pas” res­
sembler.

1. Elle “doit ressembler A l’escar- 
got” qui ne quitte jamais sa maison; 
mais elle “ne doit pas”, commexl’es- 
cargot, mettre sur son dos ce qu’elli 
possède !

2. Elle "doit” ressembler “à l’ê- 
cho” qui ne parle que si on Plnterro- 
gs ; mais elle “ne doit pas” comms 
l’écho chercher à avoir toujours ig 
dernier mot.

3. Elle "doit” être comme *Thor- 
loge” de 1s ville d’une régularité 
parfaite, maie elle "ne doit paa”
comme l’horloge et taire aotondra le 
toute la villa»
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Les guerriers
de TAcadémie

A propos tie hi candidature 
triomphante du général Lyautey, 
M. Ginisty rappelle les guerriers 
amis des lettres qui entrèrent à 
l’Académie française. Ce serait un 
piquant chapitre à écrire,

Villars y entra après Denain ; 
c’était une récompense de plus, et 
il les méritait toutes. “Nous avons 
lu de vous, lui disait Lachapelle en 
le recevant, des lettres que n’eus­
sent lias désavouées les Sarrazin et 
les Voiture.”

L’élection du maréchal d’Estrécs 
valut à l’Académie, de lu part de 
quelques hommes de lettres mécon­
tents, l’épigramme suivante:
On les prend donc pour des che­

vaux ! '
Qu’on leur donne des maréchaux.

Le maréchal d’Estrées, grand cu­
rieux, possédait 52,000 volumes. 
Mais Saint-Simon, qui ne peut le 
souffrir, prétend qu’il les laissait 
en ballots. En 1720, Richelieu, fu­
tur vainqueur de Mahon, enlrait à 
l’Académie; en 1749, le maréchal 
de Belle-Isle; plus tard, le duc de 
Villars, fils du vainqueur de De- 
nain.

Le maréchal de Saxe refusa d'en 
être. Ce grand homme, dédaigneux 
de l’ortographe, écrivait à son 
ami le maréchal de Noailles: “On 
ma proposez d’aitre de lacademye 
française. J’ai répondus que sa mu­
let comme une bage (bague) à un 
chat!.....'. Je crain le ridicule et se- 
lui-ci me paret un bien condition­
né.”

Autres militaires académiciens ; 
le prince de Clermont, Saint-Lam­
bert, Boufflers, dont l’esprit fut si 
charmant; et Florian, capitaine de 
dragons; et Guibert, qui fit le mal­
heur de Mlle de Lespinasse; et le 
duc d’Harcourt, et Montesquiou- 
Fezensac.

Après la Révolution, nous voyons 
les deux Ségur, tous deux géné­
raux; Mgr le duc d’Aumale, l’amiral 
Jurien de la Gravière, Pierre Loli 
capitaine de vaisseau; le général 
Langlois.

Les menottes à gaz
Nous avions déjà le moteur à 

gaz. Nôus avion* aussi l'extincteur 
à gaz qui soufflait sur un ineen- 
die comme nous soufflons sur une 
bougie. Voici maintenant que nous 
avons les menottes à gaz.

C’est, d'ailleurs, une façon de 
parler, une tournure elliptique. A 
proprement parler, on vient de dé­
couvrir un gaz qui permettra de 
passer facilement les menottes aux 
bandits les plus redoutables. L’in­
venteur est M. Kling, directeur du 
laboratoire municipal. Son inven­
tion a, paraît-il, donné les résul­
tats les plus satisfaisants.

Le gaz Kling, en aveuglant mo­
mentanément, attaque en même 
temps les voies respiratoires. Il 
fait pleurer, cracher et tousser 
tout à la fois. Il est enfermé dans 
une ampole de verre et peut être 
lancé à l’aide d’un appareil.

Voilà qui va fort bien, mais peut- 
être aussi bien tout de même qu’il 
y parait. Car si ce gaz est aveu­
glant. s'il fait cracher et tousser, sa 

■ omposition permet-elle d’en ré­
server les effets aux seuls apaches? 
tie serait un gaz de trop bonne com­
position. Et il est à craindre qu’ils 
n’aveugle en même t<*nps les agents 
chargés d’opérer l’arrestation, qu'­
il ne les fasse cracher et tousser 
aussi. Et alors on verrait—ou plu­
tôt on ne verrait pas — malfaiteurs 
et policiers, secoués par une irré­
sistible quinte de toux, cherchant 
à s’éviter ou à s’attraper à tâtons. 
Les arrestations se transforme­
raient en une partie de Colin-Mail­
lard.

(La Semaine Littéraire de Paris)

Les maris au vestiaire ^

Rochette serait à Londres

Mort de Mîîe
de Bassompierre

Elle a succombé aux blessures qu'elle 
‘ ,eçut dans un accident d’automobile.

Paris, 21. — La cour de cassation 
a examiné le pourvoi de Rochette. 
Celui-ci ne s’étant pas constitué pri­
sonnier le pourvoi a été repoussé et 
la caution de deux cent mille francs 
a été acquise au trésor. On croit que 
Rochette s’est réfugié h Londres.

Nos magasins de nouveautés ont de­
puis longtemps adjoint à leurs ray- j 
ons de vente des salles de thé et | 
de pâtisserie: aimables dispensai­
res où les damés peuvent gratis j 
faire un repas complet, mais d’où ! 
les hommes sont sévèrement exclus. 
1,'n commerçant de San-Francisco 
vient d’imaginer une institution ; 
toute contraire: il a créé un bar 
pour les maris.

C’est fort juste, dira-t-on. Mais 
le négociant se soucie peu de justi­
ce, il envisage son intérêt. Dans 
un bazar, un homme est mauvais 
client. Traîné par son épouse de 
rayon en rayon, il est d'humeur 
grincheuse, déprécie l’étalage, 
s’effraye de la dépense, modère l’a­
cheteuse et lui fait écouter l’aigre 
voix de la raison. Le San Francis­
cain a pensé qu’il fallait à tout prix 
écarter ce fâcheux. C’est pourquoi 
il vient d’installer dans son établis­
sement un fumoir où l’on trouve, 
avec de bons havanes, les journaux 
de l’univers entier et un bar où les 
plus fins cocktails sont offerts â 
des pri xdéflant toute concurrence.

Tentés par ce confort, la plupart 
des maris se laissent aisément sé­
duire, d’autant que les femmes se 
gardent bien de les déconseiller. Et 
tandis qu’étendus dans de profonds 
rocking-chairs ou perchés sur de 
hauts tabourets, ils s’enveloppent 
de nuages ou s’imbibent de gin, aux 
étages supérieurs les achats vont 
leur train.

Pour épargner au ménage, lorsq’- 
il veut se rejoindre, la difficulté 
des recherches, un même numéro 
est distribué aux époux dès leur en- 

* ère dans le magasin. Quand Mada­
me, ayant épuisé le stock de scs dé­
sirs, veut retrouver Monsieur, elle I 
présente son ticket au groom qui I 
fait l’appel. Monsieur répond à son I 
numéro d’ordre. Et les époux s’en 
vont, également satisfaits, mais 
moins contents encore que le pa­
tron de bar.

UNE IDEE DE LA MODE 
DU JOUR

Anvers, 21. — Mlle de Bassompier- j 
re qui fat blessée avant-hier, à Wa-1 
terloo dans un accident d’automobile, 
dans lequel le baron de Zuylen, fils du 
président de l’Automobile Club de 
France, fut tué, a succombé aujour­
d’hui à ses blessures à l’hôpital où 
elle avait été transportée après l’ac­
cident.

Mlle de Bassompierre était dame 
d'honneur de la princesse Clémentine.

Le baron Goffinet, qui fut secré­
taire du feu roi Léopold, a été blessé.

Anarchistes arrêtés

Ils prêchent le sabotage en cas de mo-1 
bilisation.

(Service particulier)

Paris, 21. — Une perquisition a été 
faite hier dans les bureaux de la feuil­
le “L’Anarchie” qui avait préconisé le 
su botoge en cas de mobilisation.

De nombreuses brochures anarchis­
tes ont été saisies ainsi que des let­
tres compromettantes.

Lafont, directeur de la feuille anar- 
ihiste, a été arrêté.

A VERSAILLES
Versailles, 21. — Trois anarchistes 

>wt été arrêtés à la suite d’une per­
quisition. Trois cents brochures indi- 
lUant les moyens de saboter les voies 
.'errées et les lignes télégraphiques 
>nt été saisies.

Conseil Législatif

(De notre correspondant)

Québec, 21. — Le tramway de Mont­
réal marche encore mieux à Québec 
qu’à Montréal. Le comité des bills pri­
vés du Conseil Législatif vient de vo­
ter sans un mot de protestation le 
bill de Mont-Royal City contenant la 
franchise exclusive de 25 ans pour 
compléter la farce. M. Perron a fait 
insérer un amendement protégeant les 
droits acquis; on a souri et c’est tout.
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Nouvel évêque

Châlons-sur-Maroc, 21. —• L’abbS 
Tissier vient d’Stre nommé évêque 
de Châlons-sur-Marne.

Le prix de ia critique

Paris, 21.— Le prix de la critique 
littéraire a été décerné à M. Emile 
Mazac.

AVIS LEGAUX

PROVINCE DE QUEBEC, district de 
Montréal. Cour Supérieure. No 1935. 
Milley Schwartz, demandeur; vs J. 
S. Finklestein, défendeur. Le 30ème 
jour de décembre 1912, à dix heures de 
F avant-midi, au domicile du dit dé­
fendeur, au No 648 rue Atwater, en la 
cité de Montréal, seront vendus par 
autorité de justice les biens et effets 
du dit défendeur, saisis en cette cause, 
consistant en meubles de ménage. Con­
ditions : Argent comptant. JOSEPH 
ROY, H. C. S. Montréal, 20 décembre 
1912.

CHEMISE POUR DAME
Voici une charmante chemise, spécialement 

gentille pour être brodée à la inoin. Le vête­
ment est fait pour être glissé par-dessus la 
tête, peut avoir le tour du cou carré ou taillé 
rond, et peut aussi être plissé à la taille. Le 
cou est fini avec une garniture ainsi que le 
tour des bras. Le centre est fini avec une 
insertion et une garniture.

Le patron No. 6,025, est taillé en grandeurs 
de 34 il 42 pouces mesure de buste. La 
taille moyenne exige 2 verges 1-2 de tissu do 
36 pouces. 2 verges 1-4 de garniture étroite, 
3 verges do garnitures plus large pour le vo­
lant, 1 vergo et 1*4 de passe-ruban et 2 ver­
ges 1-2 do ruban.

On peut obtenir ce patron en envoyant 10 
sous au bureau de ce journal.

Les lectrices du “Devoir” peuvent obtenir 
ces patrons aux conditions suivantes:

Envoyez ce coupon après que vous Patirei 
rempli, au RAYON DES PATRONS. AU 
“DÈVOTR”. avec 10 centft, soit en timbre* 
ou en argent et le patron ci dessus vous sera 
envoyé quelques jours après.

« Servir ”

Une pièce de Lavedan reçue froide­
ment à la Comédie.

Paris, 20. — A la Comédie Françai­
se, le comité de lecture ayant reçue 
froidement une pièce de M. Henri La­
vedan, intitulée “Servir”, sous prétex­
te qu’elle faisait allusion à l’affaire 
des fiches, l’auteur l’a retirée du ré­
pertoire et l’a confiera à un autre thé­
âtre.

La terre tremble

Charolles, (Saône-et-Loire, France, 
21 — Une secousse de tremblement de 
terre a été ressentie dans la régic.n.

COUPON
Département dea Patrons au “Do- 

voir”.
Ecrivez lisiblement.

PATRON No. 6,025

Nom............................. ....................... ... ..

No. ... .* . • Rfl# ..

.......................................................................... r.;

Mesure du bnstt.................................. ...

De taille............................................................
Quand voue désirez un patron soit 

pour fillette ou enfant, ne mentionnez 
Jamais la mesure: mentionnez l’igt 
feulement.

PROVINCE DE QUEBEC, district de 
Montréal. Dans la Cour de Circuit du 
district de Montréal. No 21337. Joseph 
Roberge, commerçant de foin et grain 
des cité et district de Montréal. de­
mandeur ; vs A. R. \V. McDonald, de 
Dalkieth, dans la province d’Ontario, 
défendeur, il est ordonné au défen­
deur de. comparaître dans le mois, 
Montréal, 19 décembre 1912. ( Par or­
dre) S. E. MEUNIER, Député greffier 
de la dite cour. Léonard. Patenaude, 
Filion, Monette, procureurs du deman­
deur.

PROVINCE DE QUEBEC, district de 
Montréal. Dans la Cour de Circuit du 
district dn Montréal. No 21338. Joseph 
Roberge, commerçant do foin et de 
grain, des cité et. district de Montréal, 
demandeur ; vs H. R. McDonald, de 
Dalkieth, dans la province d’Ontario, 
défendeur. Il est ordonné au défendeur 
de compara’tre dans le mois. Montréal,

• 19 décembre 1912. (Par ordre), S. E. 
MEUNIER, Défaite greffier de la dite 
Cour. Léonard, Patenaude, Filion et 
Monette, procureurs du demandeur.

PROVINCE DE QUEBEC, district de 
Montréal. Cour de Circuit. No 16300. 
Ovide Lavoie, gérant, de Montréal, de­
mandeur : vs Christopher Cousin, alias 
L. O. Brandis, de Montréal, défendeur 
Le 30ème jour de décembre 1912, à dix 
heures de l’avant-midi,au domicile du 
dit défendeur, au No 2361 rue Drolet, 
en la cité de Montréal, seront vendus 
par autorité de justice les biens et ef­
fets du dit défendeur, saisis en cette 
cause, consistant en meubles de ména­
ge, etc. Conditions : Argent comp­
tant. L. .1. S. RACETTE, H. C. S. 
Montréal, 20 décembre 1912.

PROVINCE DE QUEBEC, district de 
| Montréal. Cour de Circuit. Xo 21931. 
Dr L. P. Bernier, de Montréal, deman- 
deur ; vs Marie Dominique Anatole 
Comte de Cousin de la Tour Fondue, 
du Montréal, défendeur. Le 30e jour do 
décembre 1912, à dix heures do l’avant- 
midi. au domicile du dit défendeur, au 
No 443 rue Saint-Denis, en ia cité de 
Montréal, seront vendus par autorité 
de justice les biens ot effets du dit dé­
fendeur, saisis en cette cause, consis­
tant en meubles de ménage, etc., etc. 
Conditions : Argent comptant. L. J. 
S. RACETTE, H. C. S. Montréal, 20 
décembre 1912.

Grand déploiement de mar- 
| chandises pour les Fêtes \

ARTICLES ÜTILES POOR OAOEABX
POUR

DAMES ET MESSIEURS
<1 Nous désirons attirer l’attention 
du public sur notre grand assorti­
ment de marchandises de toutes 
sortes convenables pour cadeaux de
Noel et du Jour de l’An comprenant 
un choix très varié de sacoches, 
collets, bas, gants, blouses, fichus, 
articles de fantaisie, etc., en grande 
variété. Aussi comme toujours, 
choix considérable de sous-vête­
ments, étoffes à robes et fournitu­
res de maison.

LE TOUT VENDU A DES PRIX TRES MODERES

s

1

NOUS AVONS DES NOU­
VEAUTES A TOUS 

NOS HAYONS

SPECIAL — Foulards,
Echarpes en soie pour j 
messieurs, tous les prix, j

Parapluies pour messieur, dernières haute nouveauté, 
poignées or ou argent, tous les prix jusqu’à $15.00

Filiatrault & Lesage
429 BOULEVARD SAINT-LAURENT

Roses
noire grande 

spécialité

Oeillets
de toute
beauté

UNE NOUVEAUTE

GRAND TRUNKlvsrtM
MONTREAL et TORONTO

9.00 a.m. 9.40 a.m. 7.30 p.m. 10 30 p.m
Waguns salon, i cat&urant et bibliothèque 

sur les traing de jour: wagons-lits Pullman, 
éclairés à l’électricité, sur lea trains ds naît. 

LA SEULE BOUTE A VOIE DOUBLB

L’“INTERNATI0NAL LIMITED’’
| j LE TRAIN l'AIt EXCELLENCE DU CANADA 

Quitte Montréal pour Toronto et Chlcaga 
' à 9.00 a. m., toua les joura.

EQUIPEMENT SUPERIEU*

NOEL ET JOUR DE L’AN
DES BILLETS D’ALLER ET RETOUR

seront vendu? entre toutes les stations au Ca­
nada ; aussi Marsena Springs, Rouses Point, 
N. Y.,; Swanton. Island Pond, Vt„; et les sta­
tions intermédiaires, au taux de

UN BILLET SIMPLE DE PREMIERE 
CLASSE

Départ, 24 et 25 décembre ; limite do re­
tour, 26 décembre. Aussi départ, 81 décem­
bre, 1er janvier; limite de retour, 2 janvier.
BILLET SIMPLE DE PREMIERE CLASSE 

ET UN TIERS
Départ, 21 décembre, au 1er janvier; limi­

te de retour, 3 janvier.
BUREAU DES BILLETS DE LA VILLE: 

122 rue Saint-Jacques. Tél. Main 6905 ou 
gare Bonaventure.

Fête de Noeî et du 
Jour de FAn

BILLET SIMPLE DE PREMIERE CLASSE
pour voyage aller et retour 

Départ, 24 et 25 décembre.
Limite de retour, 26 décembre.
Départ, 31 décembre et 1er janvier.
Limite de retour, 2 janvier, 1913.
BILLET SIMPLE DE PREMIERE ET 

UN TIERS 
pour aller et retour 

Départ, 21 décembre au 1er janvier.
Limite de retour, 3 janvier 1913.

VILLE DE QUEBEC, NOUVEAU- 
BRUNSWICK ET L’EST

BILLET SIMPLE DE PREMIERE CLASS!
pour aller et retour

Départ, du 21 décembre au 1er janvier. 
Limite de retour, 3 janvier, 1913.

SERVICE DE TRAIN SPECIAL
21 décembre, train de 8.45 a. m,, directe­

ment à Nominingue.

BUREAU DES BILLETS 
141-14 3 rue Saint-Jacques. Tél. Main 8125, 

ou gares Place Viger et Windsor

Cie.GékéraleTransatlantique
LIGNE POSTALE FRANÇAISE 

NEW-YORK, HAVRE, PARIS 
Départs tous les jeudis A 10 heures a. m.. 

La Provence 26 Déc. l.n Savoie 3 6 Janv.
La Touraine 2 Janv. T.a Lorraine 23 Janv.
La Lorraine 9 janv. La Savoie 80 Janv.

DEPARTS SUPPLEMENTAIRES 
Tous les samedis à 3 heures P. M. 

Paquebots ne transportant qu’uns seule 
classe da passagers de cabine.
Niagara 28 décembre Rochfttnbenu 11 Janv. 

D’HALIFAX A NEW-YORK
Caroline.....................................1er Janv. à midi

Pour pa. .ages, s’adresser à GENIN, TRU­
DEAU ET CIE Ltée., agents généraux pour 
lo Canada, 22 Notre-Dame-Ouest, ou aux 
agents suivants : Hone et Rivet, 9 Boulevard 
St-Laurent; W. H. Henry, Imperia) Bank 
Bldg., ; Thos. Cook & Son, 530 rue Ste-Oa- 
therine-Ouest. Agent pour le fret: James 
Thom. 118 rue Notre-Dame-Ouest, Montréal.

i »8 «
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Plantes Naturelles Stérilisées
ET FLEURS ARTIFICIELLES

Variété exceptionnelle dans tous les genres et grosseurs pour DECORATION
EN GENERAL. PRIX SPECIAUX POUR LES FETES.

A voir, nos Roses et Oeillets
en fibre japonaise, ayant toute la finesse, la transparence, levelouté et le coloris de la fleur 
naturelle. Ces fleurs, même au toucher, donnent l’illusion de la fleur fraîche cueillie.
Dans un vase de cristal, avec des fougères, elles constituent la plus belle décoration pour 
la table, le salon, etc. '
Elles se conserveront, de§ mois durant, belles, fraîches et intactes.
OEILLETS (tige, 1 fleur, 1 bouton) No. 243fi-H. rose, thé, crème, blanc, rouge.
ROSES (grande épanouie), No. 2386, rose, thé et rouge.

Librairie L. J. A. DEROME, Limitée
35 RUE NOTRE-DAME OUEST

« ;

La Route 
Pittoresque 
de Québec

Un train part de Montréal, ga­
re de la rue Moreau, à 9.00 a.m., 
tous les jours, excepté le diman­
che.

Service de wagon-buffet-salon

FETES OE NOEL ET DU 
JOUR DE L’AN 

Prix d’un billet simple de pre­
mière classe pour le voyage 

aller et retour
Départ les 24 et 25 décembre 

1912, limite de retour, 26 décem­
bre, 1912.

Départ, 31 décembre 1912 et 
1er janvier 1913, limite de retour
2 janvier, 1913.
Taux d’uu passage en première 

classe plus un tiers pour le 
voyage aller et retour

Départ 21 décembre 1912 au 
1er janvier 1913; limite de retour
3 janvier 1913.

MONTREAL A QUEBEC 
Taux d’un passage simple en 

première classe pour l’ex­
cursion aller et retour 

Départ 21 décembre 1912 au 
1er janvier 1913, limite de re­
tour 3 janvier 1913.

BUREAUX DES BILLETS EN VILLE
226-280 rue St-Jacques. Tél. Main 

6570 ou gare de la rue Moreau

TEL. MAIN 7031 MONTREAL

Gros incendie à Bordeaux
Bordeaux, 21. — A la suite d’un 

court-circuit un incendie s’est décla­
ré au bureau central téléphonique où 
une panique s’est produite. Les dé­
gâts sont très importants. Deux mil­
le abonnés ont vu leur service inter­
rompu.

Feuilleton LES JUSTES
du par CHAMPOL

n Devoir "
Reproduction autorisée par les journaux 

ayant un traité avec la Société
des Gens de Lettres.

[L=

fants!... Cette pauvre princesse 
nous impose des connaissances!... 
Certes, sa maison est une maison 
respectable, puisque j’y conduis

Celle apparition produisit l’ef­
fet d’une forte averse. Instantané­
ment, les groupes se disloquèrent. 

— Nous passons la journée â la
ma fille, mais, vraiment, on y trou-j campagne, annonça très haut M. de

Mais il n’avait plus le loisir de la 
salisfaire. Désormais, les caprices 
d’Yvonne primaient tout.

Ce malin-là, elle S’était mis en 
télé d’aller déjeuner à Antibes, et

ve trop de gens qui sont dans une . lloquescizc, rassemblant sa tribu, son ,n!ir' n’eut qu’à emboîter le pas,
position fausse. On dirait qu’elle | et laissant à peine Mme de Roques- 
ics rassemble à plaisir! Mon Dieu! cizc placer ce petit effet drama- 
les gens qui sont dans une position | tique:

— Pauvre 
sait si nous

garçon, comtesse! qui 
le reverrons?

se disant en guise de consolation 
"Valérien nous racontera l’affai­

re ce *>oir.”

19
(Suite)

— Monaco!...
— Décavé?
-- Entièrement.
ilalgré leurs divergences, Hubert 
Mme Guidai ne pouvaient s’em- 
■hcr de rester amis, ne fùt-ce 
? pour cette facilité tout mondai- 
de se comprendre à demi-mot, 
depuis le mariage, la baronne 

iblait prendre à tâche de répa- 
,. à force de politesse, ses dé- 
Ilances antérieures, 
vile pousse l’abandon jusqu a 
aner d’elle-même à Hubert tous 
détails de l’aventure.

— Ce pauvre Spandcn a perdu 
i dernier louis, sa dernière pic- 
dr cinq francs. Bien plus. ..
— Que heiil-il avoir perdu de 
is?

— Vous connaissez sa bague? sa 
bague à deux serpents?...

— Le porte-veine?
— Oui, et son étui à cigarettes 

d’or martelé?
— L’étui de Battenberg, le sou­

venir glorieux?
— Oui. Il les a vendus dans la 

salle... à un de res brocanteurs 
qui aehélent les bijoux des déca­
vés; le tout pour cent francs.... 
yu’il a reperdus.

—Quelle lessive! Et comment 
se tircra-l-ii de là?

— Nous verrons, dit Mme Guidai 
réservant prudemment son opi­
nion et laissant parler M. de Ro~ 
quescir.e, qui s’approchait, lui aussi 
au courant de l'incident, et levait 
les bras au ciel:

Quelle déplorable affaire! Je 
i ne m',s comment uaze.r iour mes cn-

fausse peuvent être aussi estima­
bles que d’autres, mais jamais ils 
ne sont aussi sûrs, et voilà ce qui i 
les rend impossibles dans la socié­
té. Et c’est logique! Quand on est 
mécontent de sa situation, à quoi j 
aspire-t-on naturellement? i— A en j 
changer. Par exemple, un garçon j 
tel que Spanden, bien né, bien tour-i
rU.(Ce SanS S011! d1'', up'è.s ‘î’0'1 | remémorer qu’au concert du. Bon-1 Ce jeune ménage heureux, cet in- 

ai igtue ( c prime mi i pm1"’j Pasteur c]|c av.,p traité Spanden ] lcrieur paisible, exerçaient sur lui
U I' U i ! r " o *ii'nS'Ur 'S f ,°U" ! presque en chambellan favori. A ' un indéfinissable attrait. Il n’c- 
v! ici c c a me. o v ..(oimiun se l|ne jlcurej ci](. devait présider tait plus, comme autrefois, l’hotn- 
icm rai i pou: sa 's a. . j l’Ouvroir, ^ aU!,.j prestement quel me aux mille affaires el aux mille

nu n net en ici ai u^pas e mn) i n j ^ dignité le permettait, clic rega-; plaisirs. Ses goûts de jeunesse s’é- 
1 n S0‘ ’ ' M lin gnait le coupé de remise de Mme liaient épuisés sans qu’il en eût pris

Depuis deux ou trois mois, le 
Elle venait d'enterrer Mlle ^ de j prince Saliakoff ne portait plus 

Montferrand; elle proposait d’en-j aussi visible l’empreinte de lassi- 
terrer Spanden, assez gaiement, j tude et de dégoût que, lors de leur 
pour dire quelque chose, sans Se j rencontre, Hubert avait remarquée

chez lui. Dans le monde, il était 
moins froid; avec les FYiverolles, il

donner la peine de réfléchir.
Le temps manqua également à la

comtesse de Wartembrode pour se s’apprivoisait lout à fait.

d’améliorer
mauvais moyen se présente, qui 
vous garantit qu’il ne se laissera 
pas tenter?... el qu’à bout de res­
sources il n’ira pas tourner la tête 
à votre fille, ou vous emprunter de 
l’argent?. ..

—- Voilà M. de Spanden, chucho­
ta Mme Guidai, l’oeil à tout.

Guidai, escortée par la baronne ! d’autres plus en harmonie avec son
qui jouait la dame d’honneur. j âge; quelque chose d’incertain el

Hubert lui-même hâta le pas | de flottant demeurait en lui qui
pour rejoindre sa femme. A vrai i l’empêchait de se fixer. C’est
(tire, il était toujours pressé de la1 pourquoi, sans doute, il vivait si
rejoindre. | volontiers de la vie des autres, uro-

II n’y eut que la princesse Marie i longeait son séjour auprès de sa 
qui ne voulut pas comprendre la tante et visitait presque quotidien- 

I.ongten.ps après les autres, Span-: manoeuvre. Inconsciente ou fron-j nexnent ses amis, depuis une quin- 
den sortait du cimetière, — n’ayant j deuse, elle accostait Spanden. raine qu’ils étaient revenus chez
pas encore, lui, dépouillé son air i “Elle va lui offrir sa bourse”, sc | Mme de Soyssel, ou, pour parler
mélancolique, — la lète haute, le 
buste cambré, une belle attitude de 
héros malheureux.

dit Hubert, chez lequel le nouvel 
amour même n’avait pu étouffer la 
vieille curiosité.

plus exactement, chez eux, La pe­
tite villa habitée en commun fai­
sant partie de la dot d’Yvo.----

Selon les prévisions d’Hubert, il 
arriva ce soir-là à son heure habi­
tuelle, un peu avant la nuit.

Les promencius ..’étaient pas en­
core rentrés, et Mme de Soyssel les 
excusa comme elle put:

— Ils seront ici dans quelques 
minutes.

Le piinec sc crut autorisé à les 
altendre, car il s’assit de l’autre 
côté de la table devant laquelle 
Mme de Soyssel travaillait à un in­
grat carré de tapis, assigné comme 
tâche à Yvonne par la comtesse de 
Wartembrode et un peu délaissé 
durant les excursions à Antibes et 
autres passe-temps.

La soeur aînée, elle, avait plus de 
loisirs, trop de loisirs, peut-être.

— Ainsi, remarqua Valérien, ces 
jeunes gens continuent à faire l’é­
cole buissonnière. Une prnlonga- 
tion du voyage de noces...

— Pourquoi ne. pas prolonger ce 
qui est agréable? dit Mme de Soys­
sel avec un sourire.

Avec un autre sourire, le prince 
conclut:

— Le fait est que cela fait plai­
sir de les voir si heureux 1

Par hasard, leurs regards se croi­
sèrent, et aussitôt, ils répétèrent 
leurs sourires espérant parvenir à 
se cacher mutuellement leurs pen­
sées. Mais ces pensées étaient 
trop pareilles. Us savaient trop 
bien tous deux à quelles doulou­
reuses comparaisons prête parfois 

K«nheur d’autrui, même quand,

on le désire, qu’on y travaille, 
qu’on s’en félicite.

Un instant le silence sc fit.
Mme de Soyssel venait de poser 

son ouvrage dont les points se con­
fondaient, et de demander de la lu­
mière.

Dans le petit salon blanc, l’une 
après l’autre, les lampes s’allu­
maient. Successivement, chaque 
détail saillit de l'ombre: le piano, 
les fleurs, les guéridons chargés de 
livres, la table à ouvrage; des cho­
ses intelligentes, au charme doux. 
Le fin visage de Mme de Soyssel 
ressortit, bien dans son cadre: une 
de ces figures aux trails jeunes et 
aux yeux profonds de ceux qui ont 
peu vécu encore, mais déjà beau­
coup souffert; et il sembla à Va­
leri en que. des ténèbres de sa vie, 
une apparition lumineuse surgis­
sait aussi, un mirage qui n’eut pas 
le temps de prendre corps.

Son service fait, !e domestique 
était sorti et Mme de Soyssel reve­
nait à la conversation.

( A mivr»)

UmONi&ÿjLA



13 LE DEVOm, MONTREAL, SAMEDI, 21 DECEMBRE 1912 VOL. III. — No. 301

“ LE NATIONALISTE ”

Lire ce soir dans le Nationaliste :
La contribution Laurier, Léon 

Lorrain. Pichenette: Qualifié, Cali­
ban. L’Enfance misérable, Claude 
Franchise. La logique de /’Evéne­
ment, Bienville. Jeux de balle, Den­
tiste. Les tribunaux comiques : 
Louise et Casimir, P.-M. B. Sur un 
nom géographique, Emile Miller. 
De l’audace, toujours de l'audace, 
A. de la Harlay.

Contes de Noël et articles spé­
ciaux: Une interview du Père Noël, 
Louis Breton. Noël algérien, Paul 
Morin. Un cadeau de Noël, Jehan 
Verchères. Le secret de Marcel, Al­
lots. Pronostics, P.-M. B. Conte de 
Noël, Roger Miquelon. L’Illusion, A. 
de la Harlay. La Pêche Miraculeu­
se, Emile Moselly. Noël vint à pas­
ser (conte en vers), André Rivoi- 
re. Un Noël sur un air bachique. 
Les fêtes de Noël en Angleterre, Os­
car Havard. Veillée de Noël, André 
Lafon. Les Noëls d’autrefois, 
Edouard Drumont.

Notre album de musique: Noël 
du XVIIe siècle, auteurs inconnus, 
accompagnement de piano par | 
Fréd. Pelletier. La Vie musicale, j 
Fréd. Pelletier.

Voir notre gravure: La Vierge et 
l’Enfant.

DEMAIN LIS
AFFAIRES SERIEUSES

Depuis leur arrivée a Londres, les plénipotentiaires des 
puissances ont mangé et bu, mais ils n’ont entamé 

encore aucune discussion sérieuse

UN DISCOURS DE M. ASQUITH

Londres, 21 — La solution de l’ê- grand et sincère ami. 
pineux problème de. la question d’O-, l’ECHEG DES MONTENEGRINS

Un cadeau de Noe!
à Leurs Akesses

rient suit les voies lentes et tortueu­
ses de la diplomatie. Le seul fait 
nouveau de la journée d'hier a été 
l’arrangement par lequel les ambas­
sadeurs des six grandes puissances 
européennes ont convenu que leurs 
gouvernements respectifs accepteront 
le principe de l’autonomie de l’Alba­
nie et grantiront à la Serbie un port 
sur l’Adriatique. Après s’être soula­
gés de cette meule qu’ils avaient au 
cou, les ambassadeurs ont ajourné 
leur conférence jusqu'après les vacan­
ces de Noël.

Londres, 21. — Une dépêche de 
Vienne au Daily Telegraph dit qu’une 
agitation anti-dynastique sérieuse 
s’est élevée dans le Monténégro, à 
cause du peu de succès de l'armée 
monténégrine assiégeant Scutari. En 
plus de la perte de six mille hommes, 
comprenant plusieurs officiers appar­
tenant aux meilleures familles du 
royaume, les charges de la guerre ont 
été très sérieuses et le pays est me­
nacé d’une famine.

"Le roi lui-même a assumé le com-
Les délégués à la conférence de la mandement des troupes, ajoute le cor-

paix dans les Balkans ont reçu l’hos-
----- | pitalité du lord-maire à un lunch à
î.a Canadian FulIo- | la Mansion House. Ce lunch est tra­

ditionnellement offert en l’honneur 
des membres des missions étrangères, 
des représentants de marines amiee, 
et des anciens présidents de républi­
ques qui visitent Londres. Les délé­
gués de la paix'Se sont entretenus de 
là manière la plus amicale, ont fait 
honneur à la fameuse soupe à la tor­
tue, de la Mansion House, et ont 
écouté attentivement un discours op­
timiste du premier ministre Asquith. 

Les délégués n’ont transigé aucune

Toronto, 21. — 
nal Exhibition fora aujourd'hui un ca­
deau de Noël à >'on Alies*? Royale le 
duc de Connaught. Ce cadeau -.OTiste 
en une médaille on or d-» 12 ca-nis 
commémorant l’ouoertrro de 1 exposi­
tion, par le duc, l’automne omur.

Sur l’une des faces de in médaille 
sont les effigies du due et de la du­
chesse de Connaught. Sur le revers de 
la médaille est le sceau de l’exposi­
tion.

On enverra aussi 220 médailles à
ceux qui ont produit les m'-luersex-, affaire concernant la situation, mais! 
mbits. On compte vingt mednlles rl oi, 1
cent médailles 
bronze.

d’argent et cent

Le discours de
Sir Wilfrid Laurier

Ottawa, 21. — Quelques personnes 
ont attaché une signification parti­
culière au fait que leurs Altesses 
Royales la duchesse de Connaught et 
la princesse Patricia n’étaient pas à 
la Chambre lorsque Sir Wilfrid Lau­
rier a prononcé son discours en ré­
ponse à celui de M. Borden. La vé­
rité est que Leurs Altesses passaient 
la semaine à Montréal. C’était donc 
une raison majeure. Mercredi dernier, 
la duchesse'- et la princesse assis­
taient au début du discours de M. 
Foster, mais furent contraintes de 
quitter la salle afin d’aller présider 
un récital dont elles avaient accèptê 
le patronage. Elles se proposent 
d’entendre la réponse de M. Guthrie 
à M. Foster.

-----------^-----------

M. G. E. Foster
est malade

Le ministre ne pourra parler lundi de­
vant le Canadian Club.

M. George Eulas Foster, ministre 
du Commerce, qui devait parler de­
vant le Canadian Club lundi, ne pour­
ra le faire. Une dépêche reçue d’Ot­
tawa hier soir déclare que le ministre 
est malade et que, suivant les ordres 
de son médecin, il devra garder le lit 
d’ici à quelques jours.

La nouvelle a causé un vif désap­
pointement. Le ministre a promis qu’il 
se reprendrait dans le cours du mois 
de janvier prochain.

Comme il fut impossible de trouver 
un autre orateur, la réunion de mardi 
est contremandée. Ceux qui se sont 
procuré des billets pourront être rem­
boursés de leurs frais ou se servir de 
ces billets à l’une des réunions à venir.

ils ont eu plusieurs conférences parti­
culières dans les ambassades et hô­
tels où ils sont logés.

D’après un rapport, les délégués 
turcs ont reçu instruction de soule­
ver la question d’Andrinople immé­
diatement, et, si la Bulgarie persiste 
à en demander la reddition, de briser 
là les négociations de paix ; mais les 
diplomates sont généralement scepti 
ques au sujet de cette histoire.

Tandis que l’entente des ambassa­
deurs des puissances sur l’autonomie 
de l'Albanie est un pas important, 
l'exécution des détails rendant effec­
tive cette autonomie va être un des 
problèmes les plus difficiles qui aient 
jamais été envisagés par une confé­
rence européenne.

‘‘L’Economiste’’ a notifié les finan­
ciers de s’attendre, pour l’année pro­
chaine, à des emprunts se montant à 
$400,000,000, pour réparer les pertes 
causées par la guerre et les mobilisa­
tions en Russie, en Autriche et en 
Italie.

La revue estime le coflt de la guer­
re à $175,000,000, se basant sur le 
fait qu’il y a 1,090,000 hommes 
sous les armes — 400,000 Turcs, 300- 
000 Bulgares, 200,000 Serbes, 150,000 
Grecs et 40,000 Monténégrins — avec 
une dépense moyenne de dix schillings 
par tête, chaque jour.

Les délégués des Balkans ont déci­
dé de placer une couronne au pied du 
monument de Gladstone, comme une 
marque de gratitude envers leur

respondant, espérant associer son 
nom à la chute de Scutari et forti­
fier sa dynastie ; mais la ville n’est 
pas tombée, et la position des assié­
geants, en hiver, est pire que celle 
des assiégés.’’

LE ROI FERDINAND
Londres, 21.— Le roi Ferdinand de 

Bulgarie est parti de Salonique hier 
pour la Bulgarie, après avoir reçu 
une dépêche de ses ministres. Ses 
fils, les princes Boris et Cyrille, le 
suivront demain.

QUESTION DE FRONTIERES
Vienne, 21. — Au sujet du règle­

ment général de la situation des 
Balkans et de la nouvelle délimita­
tion des frontières, quelques jour­
naux viennois suggèrent un rajuste­
ment des lignes autrichiennes et 
monténégrines, en conformité avec 
port de mer austro-hongrois, en Dal- 
matie, situé au pied des montagnes 
monténégrines, en conformité avec 
les désirs de l’Autriche. La demah- 
de vise spécialement la montagne 
monténégrine Lovcen, qui domine le 
port de Cattaro.

UN POEME A ROOSEVELT
Sofia, 21. — M. Vasoff, le poète 

national bulgare, vient de composer 
un poème enthousiaste,dédié à Théo­
dore Roosevelt, et le remerciant 
pour quelques-unes de ses remarques 
en faveur des Bulgares.

HAUTE FANTAISIE
Naples, 21.— Le correspondant du 

"Corriere del Mattino” à Vienne dit 
que la Turquie et l’Autriche ont 
conclu une entente par laquelle la 
Turquie assurerait la rupture des 
négociations de paix, et â la reprise 
des hostilités, l’Autriche enverrait 
deux armées qui traverseraient la 
Serbie et marcheraient sur Saloni­
que.

AVISEURS ANGLAIS
Constantinople, 21. — On affirme 

ici que le gouvernement turc a décidé 
d’engager 4 aviseurs anglais pour 
les gouverneurs des villayets d’Ar­
ménie.

La discussion sur 
le canal de Panama

UN NEW-YORKAIS EMINENT DE­
CLARE QU’IL EST IMPOSSIBLE 
QUE LES ETATS-UNIS REFU­
SENT DE SOUMETTRE LE DIF­
FEREND A UN TRIBUNAL 
D’ARBITRAGE IMPARTIAL.

L’AMERICAN SOCIETY

Le colonel Creelman
Ottawa\a

Ottawa, 21. — Le colonel Creelman 
et deux majors de Brigade de Mont­
réal étaient dans la Capitale , hier, 
fis ont eu une entrevue aveu le colonel 
Sam Hughes, ministre de la milice, 
concernant certaines améliorathms à 
apporter à la batterie de Wesimount 
et à celle de Montr-ml. Le ruiniptre 
considère en ce moment la qr.islion.

Tauxdes messages 
transocéaniques

LA GREAT NORTH .WESTERN TE­
LEGRAPH CO., ANNONCE UNE 
NOUVELLE ECHELLE DE TAUX 
POUR L’ANNEE 1913. — LES 
LETTRES A 75 SOUS POUR DOU­
SE MOTS, PAR CABLOGRAMME.

AUTRES REDUCTIONS

Toronto, 20. — La Great North 
Western Telegraph Company, a 
annoncé aujourd’hui que à par­
tir du premier janvier 1913, le taux 
des câblogrammes retardés entre le 
Canada, la Grande-Bretagne et l’Irlan­
de serait réduit à neuf centins par 
mot. Le tarif était auparavant de dou­
ze centins et demi par mot. Les condi­
tions se rapportant à ce service sont 
les mêmes qu’autrefois, les câblogram­
mes devront être livrés vingt-quatre 
heures après le temps où ils ont été 
expédiées.

La même compagnie réduira le taux 
des lettres-cablogrammes à 75 centins 
pour douze mots et cinq centins pour 
chaque mot additionnel. Le taux des 
lettres de fin de semaine sera de $1.15 

A une assemblée dm Liquidateurs de ! pour 24 mots et 5 centins pour cha­
in Compagnie djExposiùon de Mont- que mot additionnel. L’ancien taux 
réal, il a été résolu : j était de $1.50 pour trente mots. La

Que les liquidateurs de la compagnie | livraison des lettres câblogrammes se- 
désirent exprimer leur profond regret ra faite le jour suivant de leur envoi 
nu sujet de la mort de leur estimé col- et les lettres de fin de semaine le lundi

Feu M. Peter Lyall

lègue M. Peter Lyall, qui a été prési 
dent de la compagnie et qui a été as­
socié à eux durant ces 20 dernières an­
nées.

Par la mort de M. Lyall Montréal 
perd un des citoyens les plus zélés et 
respectés.

Ils désirent de plus exprimer à sa fa­
mille, toute leur sympathie et leur pre- 
icntent leurs plus sincères condoléan­
ces.

Résolu que copie de la présente réso­
lution soit transmise à la famille et à 
la presse

Aucun changement
à (’Intercolonial

Ottawa, 21. — Contrairement à 
ce que disaient certaines dépêches 
récemment expédiées d’ici, le mi­
nistre des chemins de fer ne fera 
aucun changement radical, pendant 
cette session, dans l’administretion 
de l’Intercolonial, On croit que les 
cinq directeurs actuels seront 
maintenus encore pour une année 
au moins; mais on reconnaît que 
certaines modifications devront 
s’effectuer afin de concentrer da­
vantage l’autorité. On a dit que M. 
F. P. Gatelius, commissaire-enquê- 
leur du Transcontinental serait 
aommé président du directorat ac­
tuel de ITntercolonial; mais il n’y 
i rien de vrai dans celte rumeur.

----------- ♦-----------
Théâtre et Conservatoire

incendiés à Nantes
(Servies narticuller)

Nantes, 21. — Le théâtre et le Con- 
lervatoire de musique ont été dé­
truits par un incendie. Le Conserva­
toire de musique est contigu au thé­
âtre.

L’incendie s’est déclaré à six heu­
res du matin. L’enquête a démontré 
que-le feu avait été mis par une ci­
garette jetée imprudemment sur le 
velours d’un fauteuil.

au lieu du mardi.
La livraison sera donc de vingt-qua­

tre heures plus rapide.
Ces taux comprennent la transmis­

sion télégraphique au terminus du ca­
ble à Montréal. Les câblogrammes et 
les lettres de fin de semaine pourront 
être écrits dans la langue de celui 
qui les expédie. S’ils sont en­
voyés en d’autres endroits que 
le taux sera de un centin de plus par 
mot et si c’est en Hollande ou en Bel- 
gique, deux centins par mot. Les câ­
blogrammes peuvent aussi être en­
voyés dans d’autres pays.

Bagarre entre 
Roumains et 

Polonais
TROIS HOMMES SONT BLESSES 

AU COURS D’UNE RIXE A 
LA COTE SAINT-PAUL.

Une rixe sanglante s’est déroulée 
au Village Turcot, vers huit heu- 
res hier soir, entre Roumains et Po­
lonais, et. deux ont été blessés.

Revenus récemment des chan­
tiers plus ou moins pourvus d’ar­
gent, ces étrangers devenaient de­
puis quelques soirs l’objet de la 
surveillance de la police.

Le lieutenant Collins, du poste 
No 28, avait déjà dû intervenir à 
plusieurs reprises pour mettre l’or­
dre, mais hier soir, à la suite de li­
bations trop copieuses, une bataille 
en règle eut lieu, au sortir d’un hô­
tel du chemin de la Côte Saint- 
Paul.

La police se jeta parmi les batail­
leurs et en a arrêté trois qui fu­
rent conduits au poste. Devant cet­
te intervention, les autres prirent 
la fuite

Le nouvel archevêque
de Toronto

de couteau dans le dos. Il fut pansé 
par le docteur Doray, appelé d’ur­
gence.

Le blessé a déclaré qu’il a été 
frappé par un nommé John Kelba, 
qui a son tour fut mis en état d’ar­
restation. /

Ln instant plus tard, la police 
était avertie de nouveau, qu’au No 
143 du chemin de la Côte Saint- 
Paul, un autre Polonais venait d’ê­
tre blessé. En effet, l’officier trou­
va un nommé Alike Henridy qui 
portait aussi deux blessures dans 
le dos. Il fut conduit au poste, où 
après avoir été pansé par le Dr Do- 
ray, il fut écroué.

Le blessé accuse un nommé Ar- 
sentin Kortage de l’avoir frappé.

Il Y aura enquête dans les deux 
cas.

Toronto. 21. — Mgr MacNeil, le 
nouvel archevêque de Toronto, doit 
arriver ce soir à Tdronto et demain 
il sera solennellement installé dans 
ses nouvelle^ fonctions. Mgr Stagni, 
représentant du Saint-Siège au Ca­
nada, présidera cette cérémonie, 
qui aura lieu à 10 heures 30 dans 
la cathédrale Saint-Michel. Plu­
sieurs dignitaires ecclésiastiques y 
assisteront.

Un employé du
C. P. R. est tué

Ordinations à la
Cathédrale ce matin

Alexander Bankier, cheminot à l’em­
ploi du Pacifique Canadien, s’est tué, 
hier, tandis qu’il était à son travail 
dans la cour de ortte compagnie. Le 
corps a clé transporté à la morgue. 
Bankier n’avait pas do parents à 
Montréal et toute sa famille se com­
pose d’un frère qui habite quelque part 
rlans l’ouest. Le défunt habitait au 
No 11 rue Buckingham et ses compa­
gnons de travail disent qu’il était sur 
le point de se marier.

Monseigneur l’archevêque a pré­
sidé ce matin en son église cathé­
drale, les grandes ordinations de 
l’Avent. Les ordinants se divisaient 
comme suit: 17 prêtres, dix dia­
cres et 23 sous-diacres.

Sa Grandeur a aussi conféré à un

Il meurt de ses blessures

Charles Jobin, âgé do 47 ans, à l’em- 
pl°i de _M. H. Durand, qui, hier ma­
tin, était tombé sous les roues d’uneou vJiauuuui u uuaai uumtrie a u i . . . , ~ w

grand nombre de séminaristes les ^olturc’,est m1?rt f 1 ^pital Notre- 
ordres mineurs. Dame dans 1 nprès-midi d hier. Le

________ j corps a été envoyé a la morgue.

Grave accident L’élection partielle de Halifax

Le train du Canadien Nord ve­
nant de Québec a tué, hier après- 
midi, vers 3 heures, un homme et 
un cheval. L’accident s’est produit 
avant l’arrivée du train de Joliette.

Halifax, N.-K., 21. — L’élection 
partielle nécessitée j>ar la nomina­
tion au sénat de M. M. üirroir a été 
fixée au 16 janvier.

Washington, 20.—A l’ouverture, ce 
soir, de la “Société américaine pour 
les associations judiciaires pour les 
disputes judiciaires”, Everett P. 
Wheeler a déclaré que les Etats-Unis 
devraient soumettre à l’arbitrage, leur 
controverse avec la Grande-Bretagne, 
au sujet du canal Panama.

“Il est inconcevable, dit-il, que les 
Etats-Unis, après avoir réglé, par 
l’arbitrage, des controverses, entre eux 
et la Grande-Bretagne, beaucoup plus 
importantes que celles qui peuvent 
s’élever, au sujet du canal de Pana­
ma, se refusent à soumettre à un tri­
bunal impartial, formé par un traité 
signé par les Etats-Unis, cette ques­
tion de loi à propos du traité Hay- 
Pauncefote”.

L’orateur a déclaré qu’il serait im­
possible de se procurer d’autres arbi­
tres sans prévention et impartiaux, 
et qu’en agissant ainsi, ce serait com­
mettre une grave injustice envers les 
juges de La Haye, qui ne sont pas 
des arbitres choisis par les nations, 
pour représenter leurs propres inté­
rêts, mais sont des juges de caractè­
re, de savoir et de valeur.

Tant que le tribunal de La Haye 
est concerné, a dit M. Wheeler, la plu­
part des juges sont des citoyens de 
nations qui ont peu d’intérêt à la con­
troverse, et même pas du tout. Alais 
s’il en était autrement, il serait en­
core mille fois préférable que les 
Etats-Unis soumissent leur cause à ce 
tribunal, plutôt que de renier la pa­
role donnée et les traditions honora­
bles de 125 ans.”

LETTRE DE QUÉBEC
DEUX SCENES. — MORIN CONTRE CARON; LAVERGNE CONTRE 

TESSIER. — LA QUESTION DES ROUTES. — LA TAXE SUR 
LES CORPORATIONS COMMERCIALES. — LES PEAGES DE 
SAINT-HYACINTHE. — EN L’HONNEUR DE M. TELLIEK. — 
COMMENT FINIT UNE SESSION.

Québec, 20. — Une session se termi-1 M. Caron, mais j’affirme que la Cie 
ne rarement sans une scène queleon- Paquet et la maison Normand ne sont 
que. Nous l’avons eue ce matin, nous qu’une seule et meme chose, c’est-à- 
en avons même eu deux coup sur coup, dire que la Cie Paquet possède la ma- 

L’on venait d’aborder la loi concer- jorité des intérêts de la fabrique Nor- 
nant la voirie. Au cours d’une criti- mand. Si M. Caron est si familier 
que fortement raisonnée. M. Cousi- avec les affaires de la maison Glas. A. 
i.eau avait dit que les défectuosités de Paquet, comment se fait-il qu’il igno- 
l’ancienne loi n’étaiont peut-être pas re les profits qu’il lui fait faire à mê- 
étrangères à la défaite du ministre de me la caisse publique? 
l’Agriculture dans l’Islet. Le minis

Ce vol des joyaux 
de la Couronne

UN DEPUTE NATIONALISTE AC­
CUSE UN OFFICIER DU VOL 
DES JOYAUX DE LA COURON- 
NE ET DIT QUE M. BIRRELL A 
EVITE DE FAIRE SON DEVOIR 
PAR PEUR DU SCANDALE.

UNE SENSATION

tre qui se croyait à l’abri de tout dans +_.ce comté, grâce aux combinaisons de 'Lnrtfnn a.sounlls son
Datronaeè ou’il entretenait assez bien !P.r°')et de reduction sur les corpora-a^ncor^cette^éfaite^su^le^oeur^et ces
n’aime pas qu’on la lui rappelle. li sent snr d\-Un P°Ur
rétorqua donc que sa défaite était duelrence . ;,■? jusqu a concur-
inimiennent à la cnrrnntinn et anv me- ^"ce de Un million es millions ad­

ditionnels payent 1-2 de un pour cent. 
A l’avenir il n’y aura qu’une taxe uni­
forme de 1-10 de un pour cent. Le 
nombre de compagnies payant taxes
aef rl n 1 f7PC9 0(7  t.   -i i i

uniquement à la corruption et aux me­
naces que le député fédéral, le Dr. Pa­
quet, avait faites de maison en maison 
dans le comté. M. Morin, son adver­
saire asbent de son siège à ce moment, esf Payant tax®s
revint un instant amès II demanda au 2 ont un KaPltal de------------------ ------------ ----------0 ~ — ---------------------7

revint un instant après. Il demanda au 
ministre de répéter ce qu’il venait de 
dire. Celui-ci refusa, dans l'espoir 
évident d’écourter la discussion. Mais 
M. Morin que ses voisins avaient in­
formé dans l’intervalle, défia le minis-

Le coût de îa vie
A PITTSBURG, LES VIVRES POUR­

RISSAIENT DANS LES ENTRE­
POTS ; C’EST POURQUOI ILS 
SONT RARES ET CHERS. — LES 
OEUFS A BON MARCHE A CHI­
CAGO.

plus de un million de piastres.
Les bureaux-succursales ne paie­

ront plus que 30 et 15 piastres 
au lieu de $50 et $20. Enfin 
le trésorier défend aux municipalités

tre de prouver un seul cas d’intimida- ' ntus ^ a®surances
tion dans PIslet et offrit de démission-Ues f , }■ sar revenu
ner si cette preuve était faite. Vous ten’S S leUr
inL4ndmidationOPnSti0n pa?"’noUe ', M’ Smart Pas satisfait de la
fait dR M Morin mai?s celui base.generale de cette taxe. Elle n’est 
xait, cut M. Morin, mais celui pas egalement distribuée dit-il et ellei mdTStera?aUü "à d'es iouîla' fas4 ^capital, Le premier’ miniï
liers avant d’aloir un affidavit î^sSon faCrP’ée ^
déclarant qu’ils avaient voté pour lui qmart , , anL1^a^tuî’lcrS- JJ-
et m’i dans nue lettre sio-uée de sa “ma.rt pretend le contraire et M.main, eSèlit un affidavit au même tdoTdel mfnuf?^6"' ^ 'a
effet avant d’accorder des lots aux co- l’accenter une Pa* Y01'1"]on„ |1 accepter, mais que deux des delegués

Le ministre a nié quant à la lettre, ^M^slnart^a .
mais il a été moins formel au sujet taxe de 1-20 6 flsser i ®
des affidavits concernant les ouvriers. mjijjons additionnel-P Ur cent.sur 
Il prétend qu’il était libre d’employer bon de  ̂r, Ha le-et ?u Prermer «î11' 
ou de ne nas emnlover les p-pus dp Ht 11011 C e caPlla > c est-a-dire que les^^"oTjoireÆ ce sSeîsoîl fes° p,ü8- **
liciteurs eux-mêmes qui lui offraient arrivé L’onnositiuu f'vlft'^ qU1 vSt ces affidavits i rl\e- ^ opposition a vote pour Pa-

La passe d’armes a été vive et bien gglb1 8°Vv®rne.mcn.t contre,
soutenue par M. Morin, mais moins parti LailSIols s est scPare de son

Voici les conditions auxquelles les 
ponts de péasps de Saint-Hyacinthe

ibri

Pittsburg, 21. — Le comité des den­
rées alimentaires de la Chambre de 
Commerce de Pittsburg a commencé 
une enquête sur la vie chère à la suite 
de la nouvelle que plusieurs wagons 
de végétaux avaient pourri dans les 
entrepôts locaux. Il y a une semaine, 
cent vingt-cinq wagons de légumes 
arrivèrent sur le marché de Pittsburg. 
Les prix du gros tombèrent immédia­
tement et à la fin on les offrit pour le 
prix du transport, soit $8.00 du wa­
gon. Le marchand de gros avait ache- 
ces légumes à $1.00 le camion char­
geant autant que possible. Néanmoins 
l’on •’le put vendre que le contenu de 
six wagons; le reste s’est perdu.

Pendant que ces légumes se gâtaient 
dans les entrepôts, les prix de détail 
étaient les plus élevés qu’on eut en­
core vus. Un chou de 2 livres et demie 
se vendait huit centins. On estime les 
profits du détailleur à 540 pour cent 
s’il a payé les prix du marché: 50 
centins par 100 livres, mais s’il a ache­
té un wagon de deux tonnes pour 
$1.00, son profit est de 6,400 pour 
cent.
LE PRIX DES OEUFS A CHICAGO

Chicago, 20. — Les femmes qui ont 
tenté ici d’abaisser à vingt-quatre 
centins le prix des oeufs frais ont 
remporté un grand succès. Elles ont 
vendu à trente mille clients et forcé 
les épiciers à vendre à ce prix ou mê­
me à un plus bas prix pour faire face 
à leur campagne.

Plus de 700,000 oeufs ont été ven­
dus aujourd’hui à vingt-quatre cen­
tins la douzaine. Cela a néanmoins 
permis aux vendeurs de réaliser un 
profit de deux centins et demi la dou­
zaine. Ce profit servira à poursuivre 
la campagnne en faveur de la vie à 
bon marché.

La vente se continuera demain et 
après-demain. L’on espère vendre en­
core plus d’oeufs qu’aujourd’hui.

------------- 4-------------
L’éclusage du

Saint-Maurice

---------  i— — * *j ***v«**«
vive pourtant que celle entre M. La- 
vergne et M. Tessier de Trois-Riviè­
res.

M. Tessier est le président du comi-' j0a;t3 i10 Ç 
té général de la Chambre et se pique | ° T ®ndront libres, 
de fermeté. En réalité il confond la T gouvernement paiera $60,000. 
brutalité avec la fermeté. ! . 6 06 *ain^'Hyadnthe, 50 cen-

M. Lavergne parlait des concasseurs I j o •
dont la construction a été confiée sans : UIage de kalnt;-Joseph, 15 cen_
soumission à la Cie Chs. A. Paquet,! r j 1
et dénonçait ce favoritisme qui, U-- J1 hage de la Pr0Videnc®> 25 cen-
dit-il, fait prendre des milliers de | ri' ' „ • ,
piastres à la province. M. Caron sou- f paroisse de Notre-Dame 
leva la question d’ordre, et donna cer- ? " I ac»itre, 10 centièmes,
taines explications. Quand il eut fini.

de
Les dépenses d'entretien, de recons-

____  ___ _______ ____ ________ _ uction ultérieure des ponts et les
quelle était sa décision. Le président aU ea;s- d’accidents, seront
ne répondit pas. Le ministre a soûle-1 ,-tYes ?n enller’ Par lesdites mu- 
vé la question d’ordre, quelle est vo- ! s*ug * 'Ites’ H2118 la proportion ci-des-

Québec, 21. — A minuit, la Cham­
bre a commencé Tétude du bill don­
nant à la commission des eaux cou­
rantes les pouvoirs qu’elle a deman­
dés pour l’éclusage du Saint-Maurice. 

L’un des déserteurs, du nom Les travaux coûteront un million et 
Kranato souffrait de deux coups tiers, et le gouvernement est autorisé

à emprunter cette somme.

L’industrie laitière

Québec, 21. — Une délégation est 
venue demander au gouvernement de 
l'aide pour l’amélioration de l’indus­
trie laitière. Cette aide est sollicitée 
sous forme de plans modernes pour 
construction d’étables modernes, d’ins­
tructions pour diminuer le coût de 
production cm lait et de subventions 
aux laitiers qui voudraient en profi­
ter.

M. Caron, ministre de l’Agriculture, 
a donné bon espoir aux délégués.

------------4-------------

Les trésors du
Mont Athos

tre décision ? insista Lavergne. Un 
peu embarrassé, M. Tessier pensa ti­
rer le ministre du ridicule et faire 
preuve d’habileté en déclarant que le 
ministre s’était levé sur une question 
de privilège.

Pas du tout, réplique Lavergne : 
C’est sur une question d’ordre que le 
ministre s’est levé et il ne vous appar­
tient pas de changer sa manoeuvre. 
Vous devez suivre les règlements de 
la Chambre, répliqua M. Tessier. Et 
vous devez commencer par les appren­
dre, riposta Lavergne. Avec vous, 
c’est toujours l’opposition qui a tort. 
Cela ne me_ fait ni chaud ni froid, 
quant à moi. Je suis ici pour dire la 
vérité, et personne, ni ministre, ni pré­
sident, ne m’empêchera de la dire. Est- 
ce une menace? demanda quelqu’un. 
Non, répondit Lavergne, c’est un aver­
tissement.

* *

Les deux incidents clos,'Ton se re­
mit à discuter les résolutions et le pro­
jet de loi au sujet de la voirie. Tous 
les efforts faits par l’opposition ont 
été inutiles. M. Tellier voulait sur­
tout qu’on n’enlève pas aux contribua­
bles le droit d’attaquer les ré­
solutions et les règlements lors 
qu’irréguliers ou illégaux, mais le

Les ponts devront être reconstruits 
ou repares sans délai, suivant les 
plans et devis de l’ingénieur du dépar­
tement des Travaux publics et du Tra­
vail et sous sa direction et entretenus 
a 1 avenir suivant ses prescriptions.

Les ponts deviendront la propriété 
conjointe desdites quatre municipali­
tés dans la proportion ci-dessus indi­
quée, mais la cité de Saint-Hyacinthe 
est seule chargée de leurs construc- 
tioq, reconstruction, administration et 
surveillance. Ele devra faire exécuter 
tous les travaux d’entretien et, à la 
Un de chaque année, en recouvrer la 
part proportionnelle de chaque muni­
cipalité intéressée qui devra en solder 
le coût dans les deux mois qui sui- 
yront la réception d’un état de compte 
a cet effet. '

* # *
L’opposition a fait de l’ajournement 

de 6 a 8 heures ce soir, un charmant 
entr acte en 1 honneur de son chef 
Reunie dans la chambre de l’Orateur' 
elle a présenté à M. Tellier une su­
perbe horloge antique en acajou. M.

doyen de l’Opposition après 
M. Tellier, a fait la présentation en
une delicate Improvisation à laquelle 
M. Gault a joint quelques paroles des

Londres, 21. — Le vol des joyaux 
de la couronne irlandaise au château 
de Dublin, a été l’objet d’une inter­
pellation aux Communes, de la part 
de M. Ginnell, nationaliste. Il a dé­
claré qu’avant et pendant la guerre 
des Boers, l’armée anglaise de l’Afri- 
que-Sud comptait dans ses rangs, d’a­
bord comme soldat, puis comme offi­
cier des gardes de chemin de fer, le 
plus grand bandit de l’Afrique.

“Il était très connu dans l’armée 
comme voleur et meurtrier, dit M. 
Ginnell, mais on ne pouvait le tra­
duire en conseil de guerre, parce que 
personne n’aurait voulu témoigner 
contre lui. On finit par l’amener à 
donner sa démission et il s’en alla en 
Irlande, où il obtint un grade dans le 
3e bataillon du régiment royal irlan­
dais. Il avait au château des amis qui 
l’y firent entrer et, quand l’occasion 
se présenta, il vola les joyaux. Un de 
ses amis du château était lieutenant 
dans le même bataillon que lui.”

M. Birrell a répudié avec colère 
l’accusation qu’il avait négligé de fai­
re son devoir par peur du scandale. 
Il a déclaré qu’on aurait pu lui com­
muniquer les noms et les faits au lieu 
de les jeter dans la discussion à la 
Chambre.

Sans hésiter, M. Ginnell lui donna 
une couple de noms.

“La police a sans doute ces noms, 
dit M. Birrell, et s’il avait été possi­
ble d’obtenir des preuves contre ces 
hommes, on les aurait poursuivis. Tout 
a été fait pour retrouver les joyaux.”

M. Birrell ayant parlé de la mort 
du magistrat qu’il avait nommé pour 
tenir l’enquête, M. Ginnell s’exclama: 
“Il a eu sa récompense.”

Le secrétaire d’Etat pour l’Irlande 
répondit que cela donnait la mesure 
de M. Ginnell, et que désormais il 
traiterait le député irlandais avec tout 
le mépris qu’il mérite.

Les travaux
de la Voirie

L’ingénieur surintendant remet aux 
commissaires son rapport sur les 
travaux faits l'an dernier.

inégaux, mais le : —. “ quelques paroles des
gouvernement a rejeté cette sugges- plus a™ables. Très ému, M. Tellier a 
tion sous prétexte de l’intérêt supé-jrenlerci® ses amis, ajoutant que ce 
rieur du succès de la loi. | cadeau serait le plus beau souvenir

M. Prévost a vivement critiqué ce | Politique de sa vie. Elle sonnera la 
dispositif de la loi qui permet au lieu- j victoire et peut-être aussi les adieux, 
tenant-gouverneur en conseil de pren-HI rappelle ensuite son entrée dans la 
dre à même les dix millions pour cons- | politique sous la direction de M. Tail- 
truire les grandes routes aux condi-Ion, modèle de désintéressement. Il a 
tions qu’il jugera à propos. Avec ; vu depuis plusieurs nouveaux collè- 
cette liberté qu’il s’arroge, le gouver- gués, anciens et nouveaux, nouvelles 
nement pourra accorder des faveurs à come anciennes recrues lui ont tou- 
certaines municipalités, dans les élec- jours donné le même exemple de dé 
tions et se faire de la loi au moyen de sintéressement. M. Prévost ne reeret-

La reine de Grèce annonce son inten­
tion de visiter les vingt-et-un mo­
nastères où les moines ont des bibli­
othèques d'une valeur inestimable.

corruption électorale. Le député de 
Terrebonne ne s’oppose pas à la cons- 
traction des grandes routes, mais il 
veut qu’on détermine d’avance les 
conditions auxquelles elles se feront, 
au lieu de tout faire à la cachette des 
représentants du peuple. C’est l’arbi­
traire, ajoute M. Tellier. C’est le gou­
vernement tout seul qui choisira les 
routes, déterminera la contribution des 
municipalités ou reconstructions.

Le ministre prétend que cette dis­
crétion est nécessaire et cite le cas de 
Boulevard Edouard VIL A propos, de­
mande M. Patenaude, combien cette 
route coûte-t-elle par mille. Douze 
mille quatre cent piastres par mille, 
répond le ministre. Et lui qui se 
scandalisait quand nous disions que 
son empierrement des grands chemins 
coûterait peut-être dix mille piastres 
par mille! Le ministre admet que cela 
coûte très cher, mais il s’excuse sur la 
mauvaise température et les exigences 
des habitants de l’endroit qui deman­
dent des prix exorbitants pour leur 
pierre. Il faut payer $15 la toise pour 
la roche. Peut-être cela eut-il coûté 
moins cher, remarque M. Patenaude, si 
l’on n’avait pas fait tant de promes­
ses d’élections et si l’on n’avait pas 
fait venir des journaliers de si loin, 
jusque du comté de l’Islet. En tout 
cas, le ministre admettra que j’avais 
raison de ne pas recommander aux 
municipalités de s’engager à payer le

te pas d’avoir toujours dit, même 
quand il était dans un camp opposé 
que M. Tellier était un caractère. Il 
en est convaincu d’avantage depuis 
qu il le connaît mieux. Il compte par­
mi les meilleures années de sa vie 
celles qu il a passe à collaborer avec 
lui. M. Lavergne ne regrette pas d’a- 
yoir propose M. Tellier comme chef 
de l’opposition. Il lui a peut-être cau­
se quelqu’embarras par son attitude 
sur la politique générale. Faisant al­
lusion à la dernière élection, il ne s’é­
tonne pas du résultat parce que le 
peuple souffre longtemps avant de se 
décider à appliquer le remède. La dé­
faite n’abat pas les courages. Les 
idées saines finiront par triompher. M. 
Morriset, président de la tribune des 
journalistes, et M. Lonergan, ont com­
plimenté à leur tour le chef de l’oppo­
sition en faisant allusion au mot d’a­
dieu prononcé par M. Tellier. Sans re­
tirer ses paroles, M. Tellier ajouta 
qu’il restait fidèle à ses amis comme 
ses amis lui sont fidèles. MM. Ber­
nier, Cousineau, Patenaude, Bérubé et 
Slater parlèrent aussi.

Le cadeau offert à M. Tellier est 
une magnifique oeuvre d’art.

Jean DUMONT.
P. S. — On persiste à dire que la 

prorogation a lieu demain soir. L’or­
dre du jour contient pourtant encore

Vienne, 21. — Le correspondant 
d’Athènes du "Newes Tagblqtt" écrit 
que la reine Olga de Grèce a l’inten­
tion de visiter les vingt-et-un monas­
tères du Mont Athos, à 80 milles dé 
Salonique, malgré la règle vieille de j 
1500 ans qui en défend l’entrée aux 
femmes. Les moines ont toujours al- ! 
légué la légende que la Vierge Marie 
et l’enfant Jésus avaient visité un 
jour la montagne et que depuis aucu­
ne femme n’y avait mis le pied. Mais 
les Grecs ayant conquis ce territoire, 
le roi et la reine ont décidé de visi­
ter leg mon^tères et les moines ont 
décidé qu’ils devaient céder.

Le mont Athos, ou Sainte Monta-i 
gne était le centre de la théologie et » 
de la science grecque au Moyen-Age 
et il garde encore dans ses nombreu-1 
ses bibliothèques des trésorr. littérai­
res antiques. Les Turcs avaient don­
né aux moins une liberté presque 
complète. Lee vingt-et-un monastères j 
sont peuplés par plusieurs milliers de 
moines et il y a des ermites dans 
de nombreuses grottes.

quart du coût de ces travaux. Cela ne ,e . u J0ur <:<)n^lent pourtant encore 
coûterait peut-être pas si cher, non ; p u‘s'?ura ProJets importants et le bill 
plus si au lieu de faire les travaux à |de Montreal n est pas encore arrivé 
îa journée on les donnait à l’entre- aY Couseu Législatif, qui siège sans 
prise. ! ’ opA en seances plénières • qu de co-

Sur ce point le ministre déclare que QueIfiues députés restent à la
fies soumissions demandées pour l’em- ! Chambre pour discuter et émonder les 
nierrement des chemins, dans Cham- ! P1'®!®!8 mal digérés du gouvernement, 
bly ont amené des offres exorbitantes, j T®Dier est justement à démontrer 
$20.000 par mille. : que le paragraphe autorisant les mu-

Si l’assertion de M. Morin, député | nicipalités à taxer le revenu des com- 
de l’Islet est fondée, et le ministre ne | pagnies d’assurance plutôt que le bu- 
l’a pas contredite, il est évident que ; reau, inaugure un système nouveau 
cette loi des chemins a déjà servi ! d’impôt dans la province, où nous n’a- 
d’argument électoral. M. Morin affir-, vorw^ pas de système de vérification 
me que M. Chs. A. Paquet, le fabri-ldes revenus. Les trois quarts des de­
cant des concasseurs, grâce au contrat ! putés ministériels sont à la tabagie 
nue M. Caron lui a donné sans soumis- t ou dans les couloirs. Ils viendront vo- 
sion, promettait aux électeurs de ITs- ' 
let au cours de l’élection, l’empierre­
ment d’une grande route de Saint- 
Jean Port-Joli à la frontière. Et là- 
dessus, M. Lavergne revient sur le 
caractère de ce contrat. M. Caron 
cherche à. mettre le député de Mont- 
magny dans une fausse position, en 
disant, que les concasseurs sont fabri­
qués à Montmagny. Oui, répond Lu- 
nergne. mais nas nar la Cie Chs. A. Paris, 21. — M. Lépine vient de 
Paquet, nar M. Normand et la Cie prendre des mesures pour faire in 
Chs. A. Paquet fait son profit de *700 tcrdlrc les chansons et les œuvres 11- 
par machine. J’ignore cela, réplique i cencieuses dans les music-halls.

ter sans savoir. 
Quelle farce!

J. D.

Contre les oeuvres
licencieuses

H. John R. Barlow, surintendant du 
département de la voirie, vient de re­
mettre aux commissaires son rapport, 
montrant les travaux exécutés durant 
l’année 1911, sous la direction de ce 
département.

Les dépenses totales ont été de $2,- 
167,139.51, dont $1,035,297.63 sur le 
revenu pour l’administration, et SI,- 
131,841.88 sur le fonds d’emprunt pour 
les travaux permanents.

Durant l’année, on a construit 12,48 
milles de trottoirs permanents, dont 
le coût total a été de $140,791.59. Plus 
de $100,000 de trottoirs permanents 
ordonnés en 1911, pour être faits à la 
journée, furent commencés, niais pas 
complétés vu le manque de matériaux 
et de maib-d œuvre.

Le coût total des travaux de pava­
ges permanents exécutés a été de S419,- 
519.96 ; la longueur totale a été de 
6.45 milles. Les pavages faits par con­
trats so sont montés à $112,239.82 et 
ceux faits à la journée à $307,180.1 1. 
Seulement 135,835 verges carrées de 
pavages purent être faites sur un to­
tal de 270,000 ordonnées par le Con­
seil.

M. Auclair, l’ingénieur en charge des 
travaux de pavages, recommande à 
cet effet, que la Cité ait dans le nord 
do la“ville, tout le matériel et l’as­
phalte nécessaires pour pouvoir paver 
les nouvelles rues tout de suite en as­
phalte au lieu de les macadamiser, ce 
qui serait une grosse économie. Il dé­
clare que sur les rues récemment ouver­
tes et particulièrement celles où le tra­
fic n’est pas trop considzrable, une fon­
dation de six pouces de béton recouvert? 
de 2 pouces d’asphalte serait suffisan­
te ; ce pavage ainsi fait reviendrait à 
environ 81.50 la verge carrée.

Le rapport montre que les demandes 
d-alignements et de niveaux ont aug­
menté d’une façon considérable depuis 
quelques années : de 53 on 1881, elles 
sont rendues à 2786 en 1911 ; sur ce 
nombre 1531 seulement purent être sa­
tisfaites.

Une somme de $12,975.74 a ééé dé­
pensée pour le nettoyage et les répa­
rations des puisards.

L’enlèvement do la neige sur les 
trottoirs a coûté $134,907.32 et sur 
les rues où circulent les tramways, 
$151,515.67.

Des tableaux donnent le détail des 
travaux exécutés dans les • différents 
quartiers.

L’impôt alimentaire

Londres, 21. — M. F. E. Smith, 
parlant à Dudley, a dit ce qui suit:

“Si Bonar Law s’est trompé, tous 
ses autres collègues des premières 
banquettes se sont trompés avec 
lui.”

M. Smith nie énergiquement que 
Bonar Law ait prétendu que les im­
pôts alimentaires seraient réglés 
conformément à l’opinion publi­
que dans le dominion.

“Quelqu’un a-t-il oublié le beau 
moyen de corruption que les Etats- 
unis ont employé envers le Cana­
da? a demandé M. Smith. Quelqu'­
un a-t-il oublié que le peuple amé­
ricain a fait des efforts pour obte­
nir les mêmes avantages qu’on 
nous offre pour rien et que nous 
avons été assez aveugles pour les 
refuser? Puisque le Canada a lutté 
pour l’Angleterre, je lutterai dans 
la faible mesure de ma capacité 
pour le Canada. Le parti conserva­
teur canadien risque sa vie pour 
l’Angleterre. Je ne puis estimer ma 
vie politique à un prix plus élevé 
que celui-là.

M. Smith a terminé en invitant 
les unionistes qui diffèrent d’opi­
nion avec lui à attendre les déve­
loppements que les années amène­
ront, plutôt (pie de briser le seul 
parti qui combat pour la solidité 
impériale.

■■■ ■■■■■■ ■■■■
SERVICE ANNIVERSAIRE

LUSSIER. — A Beauharnois, le 
lundi, 23 décembre, à 9 heures %, se­
ra chanté un service anniversaire 
pour le repos de l’âme de Messire 
Pierre-Eueher Lussier, chanoine ho­
noraire de Montréal, ancien curé de 
Beauharnois.

Parents et amis sont priés d’y as­
sister.


